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DISCOURS PRELIMINAIRE. 



■•i c. ': 



Ij'éclat de la littérature fraiiçoise pâli. 
Il y a autant d'esprit en France ^uautre- 
fois ; mais 'c'est la faute des temps. Quel- 
ques années avant la révolution^ la nation 
etoit devenue économiste^ phiiosopklste, et 
raisonneuse. Les espritspsâns qu^on s^en 
doutât, s'étoient, à demi, dirigés vers d'au- 
tres étiides; et rassassiés de chef- d'oeuvres 
les Français n accordoient plus même 
estime ni les mêmes encouragemens à 
ceux qui couroient une carrière fournie 
dans tous les sens, et où tous les prix 
avoient été remportés. 

^ ^ Les ^ens de qualité se mirent à faire 
des vers. Ils apportèrent dans la littéra.- 

-"^-tUré vme légèreté et une grâce facile qui 
plut a:utant que le travail, et qui égara 
ceux qui cherchèrent à les imiter. 

' Si quelques écrivains supérieurs, restes 



du boa temps, clierchoient encore à coïw 
server le feu sacré, et à entretenir le res- 
pect pour les modèles, ils passèrent pour 
des ihéteurs systématiques qui vouloieut 
donner le précepte, sanft être capables 
d'instruire d'exemple, ils furent accusés 
de s'exagérer leur talent; on leur contesta 

avok«. Leur voix 'Iul! étouffée .pâi^ lu ^ 
çftlpnifty é$ le. (uauvaid .gout qiM sont tour 

jpura en, ce, qi il ne »ïesta de tradition 
qul3 .fes * meiUeuis /an teuus*. qu'on ne lisoic 
plus pâfoe .que tout» le m<mda oroyoit 
avoir tirV^I^ lu^.. - }X naquit tstu^ iinr 
piuèsançe dans le^ un$ 4e montrer le beati 
^1 4e .rAp^Ëer -a|ix.. prwpipps , et .cl«tAs« ^ 
autres insoutiance d^ les. fecoAnoitréi où 
inipossiiM^i(é de* s'y Sj9«MKI(etl»^ « Les ^a 
stHTtout dégénérèrent, jÇt parce qu'on en 
' ayoit fait trop de bons et trop àe mauvais^ 
Les idées du siècle (dirai -|e qui a'ag^aor 
d&Moîent, elles se dénaturoient m moins) 
prirent une. antr^ direction, , : 
. >. On^éciivit beaucoup, et c'élx>it surtout 
pu prose, que rpn,n!a pas rendu meilleure - 
et plus çotrnei^e. que celle àesJp^scal et 
des JBosmeh msà& à laquelle on a donné 
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' une physionomie plus variée, des toumu- 
^ res plus fines ou plus acerbes, des tours 
plus nombreux, et surtout des expressions 
plus figurées, qui dans les bons écrivains 
modernes' ont été des mots rencontrés, 
et chez les médiocres un néologisme oi- 
seux. En un mot c'étoit en prose quon 
se proposoit de corrompre l'esprit natio- 
nal et celui de l'Europe, c étoit en prose 
qu'on fanatisoit la multitude, c'étoit en 
prose qu'on sapoit le trône et Tautel, et. 
qu'on sonnoit le jugement dernier des rois. 
Tous ces-^crity économlqnes, polémiques, 
philantropiques , enciclopédiques, philoso- 
phiques, .étouffèrent la poésie. Ou fit peu 
de vers, on en lut moins: quelques per-, 
^^onnes crurent qu'on n'en fesoit plus. Je« 
ne me dissimulerai donc pas que le mo-^ 
ment où ce recueil paroît, n'est pas favo- 
rable; en le publiant je n'ai point été dé- 
cidé par les conseils de famour- propre, ni 
par le vain désir de rattacher sur moi les 
jreux. Pour tous les hommes qui ne sont 
pas tout - à - fait obscurs, le public se 
compose de deux classes: celle qui vous a 
oublié, ^et celle qui s'en souvient trop. 



m- 



..V 



. L'Europe aujourd'hui plus que jamais» 
est une grande £é4ératiûa sodulé, ojiL Tér. 
goiknç, iefi .pxjél;epûoafi, et un^ orgueil dé*, 
mesuré sont eu présence, une axéne ou 
toios les am^rars - propres oombattent à 
mojrt, et couin)uniquent -au. travers de la, 
lunguc française g plus ou moins bieu 
parlée; et lorsqu est né Français > et 
qu' on eist loin de . sa patrie » on ^ 
convainc tous les jours que cetoit là 
que les vanités d'esprit plus fondées 
*avoient moin^. de .âdiculâ. et plus d'ix^ 

gante devient un peu car\QfUurey m s'è- 

tendant dana ies provinces 9 et .nen ^t 
pas moins défendue avec acharnement p^ 
ceux, qui l'adoptent etiaçM^Mmtit; et il est. 
é\ddent qu!il est plias difficile à un Fran- 
çois de réussir par l'esprit, hors de France» , 
qu'A Paris même, où les uns sont à su 
hauteur et re^iiment pour, cek, et où ies. 
autres sont au moins assis sur le banc des 
jugÉs^ et l'apprécient sans^ Jmmeuriet sMt 
îalousiç» Mais je reviens, à jce ^olume^ 
dont la première édition parut eu I783t 

elle est fbit aiigmentée* / 



^ lit 

Tùi cru me devoir de jetter un dernier 
regard sur ces productions de mes beaux 
ans, à -peu- prés comme on relit les lettres 
de sa maîtresse, long -temps après quelle 
nous a quittai. Cest-là que désillusionné 
on reconnoit les faux sermens, les engoue- 
mens du premier amour, les traces de 
rinfidélité, et ce qui est plus douloureux 
enjcore, les vestiges de Tin différence; on se 
dit: „j'étois jeune alors, cet heureux men- 
songe s est envolé" et le réveil a toute Ta- 
mertume de la vérité: on ajoute, „ profi- 
tons des inatâïïs quîTrestent, embellissons 
ces derniers bienfaits du ciel de t6ut ce 
c|u il nous accorde encore. " 

C'est ainsi que j'ai revu avec soin, et 
loin du premer prestige de la composition, 
tous ces vers que m'inspira une muse de 
vingt ans, légère comme cet âge, et hardie 
comme le bonheur. Malgré les éloges des 
journalistes les plus estimés de ce temps 
là, j'ai cru qu'il me restoit encore à les 
piériter davantage. J'ai corrigé beaucoup 
dans les morceaux déjà imprimés; j'ai re- 
tranché plus. Ceux qui me veulent du 
bien m'en sauront gré; ceux qu'anime un 



'sentiment contxâiré ém^ttà txonwer une . 
jouisaance de plus lacérer ce qae j'ei , 

. travaillé davauta^. • - 

Pour achever de me rendre coupable à 
leurs yeux^ ce volume contiimt pluiiMMi 
iQorceauK nouveaux» et quelques - uxis ^crltii 
en Allemagne, où la saine et majeure 
partie de la natioa i lui jugement droit, 
unit la bontiè et de rinstructlox^ in^is 
"où Qii rencontre par fois, comme ailleurs, 
.jchéz certainea geiifi,.de6 prétentioae plai* 

V 

santés, et des ridicules ennuyeux. 
. . > Car^ ce». ix'mÊ^ '^en wya^^tJxQis de 
cette Braace, «eujet éten»d dee .cemersà- 
tiens de TËurope^ qu on rencontrera peulr 
écrQ une feqime qui juge Paris Mn& Ta^Fçir 
vp, une ae^ce célèbi^ sa&s. Tav^ enten*»: 
due, Racine comme s'il étoit soix compa- 
triote et quelle fit dawson'eecret, qui 
'e&:jtue à avoir de' Tesprit dans uae hmyte 
ne sera jamajp entre ses niain^ qvi'ua 
instrument réb«'He, cet^alors, dis -je, quon, 
eei ttentié de lui dire 2 „Sou£&8a& la wiûlé^ 
Aiéi40^c^ ou Monsieur, , vous n'avez pas 
reçu , la sci^mce infuse, ét * vous n'êtes ^^i» 
dtf tjA^e. 4 £we un mirMlie; â etep^danti ^ 

* - ^ 
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cen s «-oit un si votre conversation fran- 
çaise étoit tout \ ce qu elle peut- être: 
courte^ prompte,, brillante, si vous aviez 
du bonlieiu* dans le récit, et de ce trait vif 
qui tient surtout à l'expression. Les gens 
<Je, province même ne l'avqient pas, ce 
seroit surtout un prodige si vous aviez un 
hvis juste sur ce que vous n'avez pas .vu, et 
si Pascal, Massillon et Racine étoient 
pesés dans votre balance; leurs poids sont 
àiïx lieux qui les virent naître. Que di- 
roit-on d'un Français qui soutiendroit 
qu'il comprend Lomonozow mieux que 
J. .B. Rousseau, le Canioens mieux que 
Voltaire, ou Sçhilleî* tnieux que CofnêilleS; 
Il est donc clair, Madame, que vous' avez 
tort, et que vous, Monsieur, qui ne faites 
que des vers français, n'avez pas raison; et 
•si vous tourmentez jamais quelque, natif 
<les Gaules, vous mériterez qu'il vous ré- 
ponde; 5, je passois pour avoir de l'esprit 
dans ma langue avant que vous vous fus- 
siez arrangé pour en avoir dans aucune.""^) 



*) Tous ces ridicules lA sont des exceptions très- 
rares parmi les étrangers dislîngius: c'est pour 



XXX 



Le premier des hommes depuis César» 

Frédéric II, a fait', aux François Thonneur 
de H'éciire el^ de ne parler que leiir langue. 

. Les fleurs ^de sou style se ressentent quel- 
quefois d'une culture étrangère, mais il y 
soup^ônnôit bien plus de taches qu il n^y 

en a réeUement..;.: 11 étoit si grand qu'il. 

ctoit modeste. Mais quelle digression! je 

teimine. ' 

' .Un at};rait irrésistible pour ma patrie 
dont je suis banni depuis si long- temps, 
a- encore contribué â me fairé entrepren* 
dar^.cœ^vccmde éditloix* Je-fijfvi^fHi br%* 
tM/la tentation de communiquer, du'moini 
pai^îes arts^ 4^ec'cè Paris, avec cette terre 
privilégiée, où j*avoijS cru vivre et mouiir..'. 
où s'écoula si heureusement ma vie ptes- 









m 



a^ont Iq. honte de notre histoire, comme 



i. i*ek'~qA'ils.HsdQt^plttB''cftoqtM et que cène critU 
quQ ira plot vite à 109. iadreoe*. . * 

.;,*) On en verra les raisons k la lettre Condorcet.-^ 
Je sais qu'on ne court pas de tels risques sous un 
^jmxve^ement juste et.mo(}éréj mais detf coiiSiéé». 
ràaons iadividnelles et des dangers d*iiB Autre 
* ^'ovàaéi' dent Texposé' serot^M-uii hoc»«d*deuyxe^ 
^fcételitent et prolongextt «ken exX* " ' : 
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ils ont été le fléau et T injure de T hu- 
manité. 

J'ai cru pouvoir insérer ici deux 
morceaux politiques aiLxquels j'avoue que 
j'ai toujours attaché de F importance; ils 
ont été imprimés, lus, et très -connus dans 
leur temps... je nen dirai pas davantage.., 
cependant je confesse que j'ai du plaisir à 
les consigner ici dans ce nouveau dépôr. 

Je les ai choisis parmi tout ce que j'ai 
écrit pendant plus de trois ans sur ces ma- 
4tières, dans un temps et dans un lieu, où 
il Y avoit, peut-être au moins, de l'énergie 
et quelque danger à s'opposer au torrent 
d'une coupable démagogie. 

Ces 'écrits donneront l'idée de mes opi- 
nions politiques, qui n'ont jamais été exa- 
gérées, mais qui, j'ose le dire, ont été jus- 
tes: ils seront un monument de ma fidélité 
* à qui j'en devois, et à qui mon coeur la 
garda pure et intégre!... Us offriront la 
mesure de mon talent, si toutesfois j'en ai 
reçu de la nature. Je résume ce discours 
qui devient une préface. Ce seroit un 



■ 

) Lettres au Roi et à Condorcet. 
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grand ridicule devant un petit livre, car je 
tâcherai que ce livre aoit court; la louange . 
nainie pas à avoir un champ trop vaste^ 
et il y a toujours aasû de prise pour la 
a^tyre. * • • ^ 

L'envie a des trésors: elle ne place pas 
toujours ses fonds sur des bases bien réel- 
leSj elle bâtit sur le sable, elle édifie sur le 
néant: die se moque d'un, mot comme 
<fun lông discours, et Zoïle ridiculise un 
madrigal tout comme un pojëme: c'est 
même 'meilleur pour sa santé, cela lui 
donne moîSTd'humeui.' * 

' Je finis par im souhait qui paroît d'a^^ 
bord simple et modeste, mais qui est .très* 
étendu. Je desirerois que ceux - qui juge- 
ront ce yolunîe, rayent lu, que ceux qui -le 

Ik'ont sachent et puissent le jtiger, et que 

»" ' . . ' ■ . 

quelque^^-uns oublient' que j'en' suis Tati^ 
teur* ^ . ' 






A Mr le marquis de villette. 

Sur le jugement séyère qu'il auoic porté- de la prc- 
mière édition de ce Recueil de poésie. 



\Jvi, je devoîs, ponr mon honneur^ 
Cach er ces lambeaux littéraires : 
Dans des tablettes solitaires, 
Je devois me borner à répandre mon coeur; 
je sens qu'il est fou de risquer son bonheur 
Sur des chances épistolaires. 
Si cependant on étoit si^r 
D'amener des dez favorables; 
Si comme vous. Marquis, dun crayon aussi pur, 
On coloroit des vers aimables; 
Si comme vous dans un petit livret 
D'un format anacrcontîque, 
du Pinde atteignant le sorfimet, 
On méritoit le siège académique; 
Si comme vous, en se jouant, 
Lutinant le plaisir, souriant à la gloire, 

On se trouvoit, en se divertissant. 
Dans le chemin qui mène au Temple de mémoire. 
Alors pour se produire on auroit ses raisons: 
Mais l'excuse n'est pas commune; 
Vous en avez mille au lieu d'une; 
Et si dans vos écrits, vous donnez des leçons, 
Tous entendre est encore une bonne fortune. 
Ainsi vous ignorez tous les désagrémens 
Qu'on rencontre en faisant sa cour aux neuf Pucelles; 
• . •* Et vous êtes comme ces gens 

Qui n'ont point trouvé de cruelles, 
Et qui, dans toutes les ruelles, 
. Acteurt et chevaliers errans, 
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Dons de lendrcs enclianicmcaç 
Ont promené leurs grâces infidt'ïlei. 
Pour moi qui de rimer eus la démangeaison 

Qu'nvoit ce fameux l'Empirée 

Dont parle le joyeux Piron; 
Qui, dès mes jeunes ans, arborai la livrée 

Des valets -de -pied d'Apollon; 

Mol dont la Muse séparée 

Des Rimailleurs de rHélicon, 
*Et casanière, et retirée. 

Préluda sans prétention, 

Pespérois avoir le pardon 

D'une faute presqu'ignorée: 
Mais vous avez réveillé durement 

Ma Muse par vous fustigée 

Qui s'endornioit en me dictant 

Une chanson trop négligée. ' 
J'honore vos lalcns; traître, vous le savez; 

Qu'ai -je donc fait qui vous irrite? 
Non, je ne dois pas être à vos yeux sans mérite: 

Je sen^ celui que vous avez. 

Ainsi j'ai du moins l'avantage, î^'^ -^ ^^ ^ jf^ ' "- 
Lorsque vous me mordez impitoyablement 

De rendre justice au talent 
Que dans votre volume on trouve à chaque page. 

Mais falloit-il en faire usage 

Pour me tancer si vertement, 

Moi, Fauteur d'un petit ouvrage? 
C'est l'aigle qui d'en haut descend, avant l'orage. 
Pour étrangler un pigeon Innocent. 

Dans fies feuilles judicieuses, 

L'Aristarque du peuple auteur. 

M'a bien voulu faire l'honneur 
De m'accorder quelques lignes flatteuses, 
Je sumageois sur le fleuve fatal. 

Et j'échaj)pois au ridicule : 
Mais quand je suis loué par Juvenal, 

Je suis rudoyé par Tibulle. 




A MADAME 



LA COMTESSE D AN.... 



MADAME, 



Il y a long- temps.*, oh ouil bien 
long -temps que je n*ai eû le bonheur 
de vous voir et de vous entendre. 

Je n'ai jamais retrouvé votre esprit^ 
un esprit si étendu et si clair, si élevé 
et si simple, si sohde et si^âcieux, 
si iîn et si naturel 

Jè n'ai jamais retrouvé votre con- 
versation, une conversation si promp- 
te et si pensée, si nourrie et si légère, 
si anipiée et si raisonnable, si atta- 
chante, si forte, si précise. 

• Vous donniez de l'esprit à ceux 
qui en manquoient 

Vou^ n'aviez pas ime prétention, 
et voua pouviez les avoir toutes. , 
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Vous étiez supérieure, et vous étiez 
aimée! 

Tout le inonde vous disoit que 
vous étiez toujours la première, vous 
seule ne îavez jamais dit ni par yos 
paroles ni par votre silence* 

Permette?-' moi de m'aSliger Iq sur 
la perte irréparable de ces soirées, où 
les gens de France les plus distingués 
réunis chez vous par les charmes de 
la. société et de Tesprit^ convoioient 
tous que vous en aviez plus qu'eux; 
leur orgueU étoit de reconnoître ce 
que voiis valiez^ et votre étude, Ma- 
dame^ étoit de les faire valoir. 

Chacun paxloit à son totir: on au- 
roit roula que le vôtre^ revint sans 
cesse: on avoit rhetu;eu2; besoin de 
vous écouter. 

Mon amour .pour la littérature, , 
pour les arts, pour cette noble cul- 
ture de la raison perfiectionnée, qui 

/ ♦ 
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dans moi^ne suppose pas le talent^ 
mais qui m'en a donné les jouissan- . 
ces^ auroit préservé mon esprit de 
vous oublier^ si mon coeur en avoit 
été capable. ^ ^ 

Vous m'encourageâtes^ quand, dans 
ma Jetmessé, en dépit d'une sorte de 
préjugés, je commençois à culti^çr la 
poésie et les lettres: ce que f ai retenu 
de vous, Madame^ vaut mieux que ce 
que j'ai appris, — que ce que je puis 
avoir reçu de la nature* 

Qui pourroit vous oublier? Qui 
pouiToit rien oublier de ce qui vient 
de vous? 

J'ai BÊtrouvé, il y a peu de temps,, 
votre vertueux époux, fixé sur unç 
terre étrangère, ne regrettant, des pla- 

et du crédit, que la puissance d'y 

« 

faire le bien, supérieur à l'inconstance 
de la fortune, et. ne nourrissant que 
l'amertume des souvenirs . qu'il doit ^ 

• • • \ 
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spu maître^ à sa fin déplorable^ à 
bienfaits. ' * ' . 

Je l'ai retrouve aussi noble dans 
la médiocrité qu'il étoit simple dans 
,1a faveur. 

J'ai ,éprouvé en le revoyant, deux 
senttmens contraires, et qui s'allient 
souvent: le plaisir et la douleur. 

Il m^a rappelé ces colonnes restées 
• debt>ut pour attester des temps de 
calamités, et qm ne portent sur lèurs 
bases que les emblèmes de rtonneur, 
que les inscriptions du devoir et de 
la fidélité. 

A sa vue, j'ai autant songé à vous 
qu'à lui, Madame, et ma pensée fat 
si entière, si pleine, si reconnoissante, 
que j'ai éprouvé une. indicible félicité 
à .sentir qu'il * y. a dans jLe coeur dç 
rkomme une mesure de sentiment qui 
sait et peut acquitter toiLit. , 

U a- cberché dans l'exil un abri 



: A • 

contre ,<îetle tempête révolutionnaire 
qui a tout Atteint j et vous, Madame, 
reslee seule au sein de cette orgaiii- 
sation extermmatrice , la providence 
. VOUS a regardée: cette mer de sang 
qui engloutissoit tout, s'est arrêtée 
devant vous ! î' ' • 
^ ♦ On ne peut pas dire que de tels 
hommes vous oublièrent dans la con^. 
* juratLon de leurs massacres; mais la. 
conspiration du ciel et de la provi^ 
dence en votre £i£rmt l'emporta sui; 
celle de ! enfer et de 3es ministres. 
Votre existence, et la conservation de 
. quelques autres, expliquent la part de 
JDièii^ dans une jévolùtion que lea 
hommes et le hasard n'omit 



Que vous anres soufiert! qtie vous 
aiires réfléchi! La majorité des gens 
de* lettres de France a été vile dans 

Cetle tourmente politique: ils vous au- 
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tout sûrement reproche vos ancien- 
nes bontés plifs que vous ne . les au- 
rez fait rougir ide leur nouvelle ingra^ 
titude* 

*" ♦ • • 

. La plupart des gens du monde qui 
formoient votre SQciétë ont péri^ ou 
ont été dispersés: seule silong-tc^Bps, 
ràni vous, êtes, en quelque sorte^ siu> 
vécu à vous-même: — ^vous vous se- 
rez reployëe sur vous; et manquant à • 
tous ceux qui vous . B^pimi^. cûJ^mxe, 
ypus aurez su vous suâire. . ^ 

' Tel est le privilège de Tesprit et de 
linstruction: telles sont les. préroga- 
tives d'june imagination exercée et.brii-/ 
lante; la solitude^ la mél^colie^ la ré* 
flexion^ ç@ sont-là les domaines du 
génie;. il iigr^dit oii diminue; il édifie 
ou détruit t il répare et rejorouve tout 
Que la destinée de quelques honir 
mes que vous di^tingiueg^ M^djune^ a 
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Un est ttorf^) auseinde cette hajK. 
reuse Helvétîe^ naguère» si tranq^ille| 
depuis si agitée, et que celui qui gou- 

^ » • 

veme la France aujourd'hui, veut ras* 
seoir sur ses bases, de son heureuse et 
puissante maia: il ^ terminé sa cai^- 
rière dans uu exçès d'amertume et de 
misère qui a du le consoler à son dé- 
part de la . vie. — r- Homme aimable î 
homme distuigué sous tant de r9.p* 
ports 1 L'amour ou Taxaitié qui 
présidèrent à. ses autres axm?es, n'ont 
pu fermer ses yeu^ sur cette terreçoù 
sa dépouille mortelle eut quelque pei- 
ne à trouver un dernier asile* 

Un autre a péri, avant le temps, 
au fond de PÀllemagne;. et moina in^ 
fortuné, a exhalé ses* derniers soupirs * 
c;pnfbndus lavec les larmes de l'^our, ' 

_J m. - 1 I ._ , - ■ - . _ 

«) Le princtt de L*^Â V 

. **) Le M. de B^** ' . ^\ _ . ' ^ 

m ^ ' 

■ » 
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et recueillis par une fenune éhère & . 
•on coeur. 

Un troisième s'est caclië sur le 

' 4 

rivage, au milieu des débris : il s'est ré- 
fugié dans son obsciuité silencieuse, et 
n'est échappé qu'avec peine à l'atroce 
célébrité d'un frère avili qu'il désavoue. 

Un autre enfin, après différentes 
fortunes, s'est reposé dans la puissan- 
ce: il est maintenant im des adminis-* 
ir^ du monde, «>us cet ko»m.e 
étonnant qui en goùvemé la moitié. 

Pour moi, après de longues coiuses 
dans les deux mondes, j'ai cherché le 
repos et la paix. J'ai trouvé Tune dans 
1/ss arts, les lettres et moi-même, plus- 
qu'aux jours de . la prospérité et de la 

. - folie: je rencontre l'autre aux heux . 

' -<nie j'habite; car Tordre, la UaMlité^ et 

■ I ■ « ■ I ■ ■ I ■■ I ■ ■ I I I ^ i I II 

*) Le M. do^C**. . * 

L\ p\ • . - . • 
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ce repos sont une. même chose. Je l'ai 
. cherché sous le gouvernement paternel 
d'un -seul qui n'a point été ébranlé et 
qui ne le sera pas, — . sous iin gouver- 
nement cher à ma raison et à mes pré- 
jugés, sous un gouvernement, qui rai- 
sonnable çommev les lois qui meuvent 
runiyers, se compose d'équilibre et de i 
fixité, de la durée duquel l'autorité, les 
droits et les vertus du monarque, To^ 
béissance, les devojrs et l'amour dés 
sujets, sont les garahs impérissables. 

Cest de là, Madame, què je vous 

>. 

ofhre thodamage de 'cet ouvrage, com- 
mé un foible tribut de mon admiration, 
de mon ancien attachement et de mon 

respect. Il ne parviendra peut-être pas 
jusqu'à vous, dans la retraite où j'ai>. 

' appris que vous viviez. Mais il attes- 
tera, du moins, que je l'avois dédié Su 
l'un des gmemens de votre sexe, à 

^ Tune, des personnes du mjûude 1^ plus 
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dignes de Juger les producdons de Tes-- 
. prit, ét d'en faire la fortune. 

Yotre approbation me rendroit in- 
sensible à bien des suârages q^ue je ne 
qiendie pas!!! 

U est difficile de mettre une grande 
importance à la plupart de ceux des 
gens du monde qui parlent ordinaire- 
ment le plus de ce qu'ils entendent le 
moins* 

£t pvàSf dam ce siècle, il est di£^ 
Êcile d'être flatté de quelque chpse; 
il n'y a que de s'en étonner quile soit 
. davantage. ' . 
^ . Le jugem^ des gens de lettres se- 

« 

foit reyétu des caractères d'une auto- 
jit^ irrécusable^ s'il était impartial et 
désintéressé.. : 

A qui donc s'adresser? Foiur qui 
donc écrit- on? 

Pour le petit nombre, pour des lit- 
térateurs sans pârti, pour la classe saine 
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du public — pour ses amis^ pour 
soi-même^ pour rëpâudre son coeur^ 
pour charmer ses loisirs^ pour oublier 
la. vie, . pour exercer la plus nqble^ 
la plus indépendante des facultés^ pour 
faire régner la première des puissances^ 
la pensée; poiu: s'isoler d'un monde 
qu'on n'est pas assen misanthrope pour 
éyiter entièrement^ ni assez simple ou 
assez illusionné pour* aimer* 

Pour que cet ouvrage eût été digne 
dé vous^ Madame^ il eut fallu qu'il eut 
été sans taches» 

Que si dans ces temps que je m'ab- 
stiens de caractériser, l'esprit de parti 
qui sommeille, mais qui ne^t encore 
que comprimé, trouvoit dans ces mé- 
langes des opinions à improuver, des 
passages à reprendre, à frapper d'une 
animadversion dont le contre -coup 
peut avoir ses dangers, aucun de mes 
torts, aux; yeux des plus intolérans, ne 



peut raisonnablement^ Madame^ vous 
être imputé^ puisq[ue cet honunage n^est 
que cdui de mon souvenir^ la tendre 

* expression , de mes, réminiscences^ et 
que je vous Tai rendu sans votre aveu. 

Je me siii? abstenu d'écme votre 
nom^ mais vous sere^ reconnue par 
tout ce qui s'est approclié de vous: 
on me devinera, en me reprochant d'a- 
voir affoibli une idée génjérale par une 
expression commui^ie. 

Recevez avec bonté, Madame, l'as- 
surance de mes voeux les plus éten- 
dus, et celle de mon respect inllni. 



DiâeouRS 
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. REPONSE. . 



U MAAQUXS £>£ VII.I.fiTT£. 

» m 

QtTB de piquantes ironies? *^ 
Qu'ai -je* fait pour les mériter? 
Qu'avec Tart des coquetteries . ' ' . 
Yolu savez bien les apprêter 1 * < 

■ 

Ai^-fe eu ta coupable malice 
De vous causer -im déplaisir?. 

Moi, qui go û lois avec délice 
Le fruit de votre heureux loisir. 

Le dépit monta votre lyre^ , . . ' ^ 
La colère* vons fait honneur: 
%t ces vers qu*elié vous in^ire 
Som au profit de mon lecteur. . 

Votre vengeance a tous les charmes 
Du bel esprit et du bon coeur: 
Sans peine je vous rends les armes^ 
£t f embrasse en vous mon vainqueur* • 

Vous m'aîournefc sur le Parnasse^ 

Mais j'oserois le soupçonner; 
C'est pour montrer la bonne grâce 

«Que vous avez A pardonner. 

r 

Soldai du Pinde et de Gytbirîi ' ' ' 
Py patoissois au démier rang ; 

Je faisois la petite guerre. 
Je ne suis plus que yéiéj^an. 



Amant fortuno que vous êtes 
Et des Grâces et des neuf soeurs: 
£lles écoutent mes fleurettes^ 
El voot accordem leurs faveurs. 

Pour moi cane gloire est mi songe 

Mais vous êtes prédestiné: 

Et c'est à vous qu'il est donné 

De réaliser un m^monge. 



A. MON MEILLEUR A 

t • 

' • I ' * 

. • • • • . «. , 

Emporté ])iir de^ 'goûts. yoUg^ 

Sur le char de rillasion, . ^ 

Tu snivois la religion ' " 

Des réprouvés de tous ies.âges» ^ 

• • ■-. • > • • ■ 

. ♦ « .1 I 

Tji trompois cef pauvres maris; . 
'Ta trahissois nièmer les plus traîtresses: ' 
De- ces vieilles emchailtevesseS;^ , , 

Tu raîllois les vieux favoris, 
. Qui, daus d'immorLelles tendresses^ , 
Des mêmes leux toujours épris^ >* 
Meiteht toujours le même prl^;,> . . , » » 
A. leurs* étemelles mi^trésieif. ' 
Ttt fauachois par air, fit tu.quittqis par ton. 
' Tu dépcnsbis inclécemment *Ia vie^ 

Les fiers accents de îa saine raison * 4 
\ Etonnoient ton ùuie engourdie^ , • . . 
'Et le Hambeau de la plulosophiô . ^ 
• S'éieignoit -dans le tourbilloa ^ ^ , 
Où tu promenoir ta.Ioiie; 

D^un air léger, publi(^uement^ 
. ' Tu saUiôîs ces DS/ftoitel/es-, 

Un cré.mcier éroit un insolent, • ^ 
' Tes piissions ctoient des étincelles^ . 
* Avec,les. sirènes du temps, 

Tu savourois les plaisirs de la table^ 
JEt t*endormols dans^Ieurs' embrassemens 
Apres un souder délectable; 
Tes valets étôietit impudens; ' * . 
Ton cheval de course impay able/ 
Et tn vivoi? avec l'essain aimable 
» Des roués et des éléfians. * 
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Un époux aiinoit-il sa femme? 
Le trait étoit prodigieux. 
. Tu te moquois de la pudique llAme 
Qui bruloit autrefois nos siupides ayeux; 

Et tu trouvois miraculeux 
* Que ce Mou&ieur se sex^vit de son Ame. ^- 

t 

Tu savais les amans du jour, . 
•Les arrangcniens, les ruptures, 
Les congés, les billets, les intrigues obscures 
Des nouveaux arrivés qu'on supplante à leur tour, 

Et les meilleures aveiuures • « 

Des Danseuses et de la Cour. 



Tu parlois haut, tu fcsoîs l'analyse • 
Ou d'une pièce, ou d'un roman, 
Et tu jngeois dans un moment 
L'ouvrage qu'une muse assise . 
Dans le fauteuil qui rend savant, 
Avoit dessiné k-ntement 
Pour la postérité surprime. 
Comme il faut S'occuper un peïi 
Pour suivre le temps qui s'envole, ' 
Tu jouois sans aimer le jeu,. 
Quand tu perdois sur ta ])arole, 
-, Sans daigner prendre de riuimeux. 
Tu griffpnnois d'un air frivole 
Un billet payable au porteur.'- 

w - . ■ - 

Sous ces orangers 6Ïi clianlèféliî ' 
La Fare et son ami le prieur d*01éron| 
* Dans ce temple où les précédèrent 
' Tibiille, Horace, A'nacréon, 
Franchissant les routes battues 
Par ces Chantres ingénieux, « 
Tu voulois, jeune paresseiixf ■> • 
. Contempler de près les statues^ 
^ De leurs muses et de leurs Dieux: 



Si tu ^eùsàk qcê Faraiiié 

tons ces aimables goûtemt '- . • 

Hument encore des vins viejix^ « 
* * Alloil apparoîtro à ta vue; . ■ 

Que les sons négligés et trop présomptncfiuc - '^^ 

De ta muse prea^incbludile^. . ' 

Cb«nneroie^t '1m''jo^r a^ecenz. 

I/âQÎe et ToreiUe encote' émue .. 

Des dimiexs £Ic de nés neveux» • 
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' Tu fesois des vers trop faciles,^ 
Il faut gravir.au Pin de où tu vouloîs voler; 
La gloire i^e «ouiît qu'aux ^travaiîx dtfâclle»^ 
C'est nnt» yierge«..\:. il faut la violer. . 
Aux errénts qui titmipoient ta .vie^ 
Aujourd'hui ta Fais tés adieux. • ^ 
Je suivrai tes leçons, je ne demande aux Dieux. ^ - i 
, Qu'un ami tendre et qu'une sage amie. ' . 
Allez, allez, décevante folie! ' ' 

Je ne veux plus de voiH^ .je ne/mix ^^Atté. iMSiUàlix; 
Que cultiver, pbscqr vertueiu^ ^ 
Mes champe et la pÙloso|kib«8^ . t 

A Laî^, au regard moqueur, , • ' . 

Je n'offre plus ma bonhomie: 
Phriné veut de l'argent, raoi> je veux du bonheui^;* 
Il ne &'acjiej:e pas^ et ie jargon m'ennai6u> • . . >' 

Dan/'^on alcoyè^ êB^e-sès ^rak^ • , 

Je HA lasse plus 'sa moUe8se« ».v*. . 

£t ptiis je vèn!t.<}ue ma. nialtressd 

Ait ;encore plus que d^ appas. . 
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J'ai reconnu qu'il étoit incanunodOi 
De. 4fivair à^.tout Tuniven^- 
£9 pajant les bUlet^ divers 

Qtté • |igi6u. quand^f éfcSs i k 
J*ai promis trt&s-âéoiclémenr 

- De respecter mon liéritaj|e; 



Je réalise prudemment * • » 

Le projet que f eiU' d'ètro sage/ 

r « 

» Paî jeté des regards d'efAroi • 

Sur mes plaisirs indiscrets et coupables: 

Je ne vis plus avec les a?>réahles 

Qui sont trop sublimes pour moi; ^ 
ce qui plus in*étonne eneore, 

Ûesl que maintenant je conçois 

Qtie l'on s*éponse et qîi^on â*aViorp. 

Malheureux! «^e crtis mitrefois/' 

Que la chose éLoit impossible. 
Hé bien! puisqu'un mari peut paroître semible^ 
J'en fais serment, si jamais le suis, 
- Je prétends régaler Madame 
DWe si conjugale Anme^.. - - ^ 
Qu'un jour elle en ttouira' d'omnâ. 

Dans les foyers, dans les coulisses, , 
, Je ne vois plus l'encan de chaque jour; . ^ 
Je ne sais plus par coeur 1 auiour 
Des Duchesses et des Actrices:^ ' • 
Je ne veux plus être au courant . 
De ces biillantes bagatelles, • 
Et de ces courtes étincelles' s* 
Qu'- fait pâlir le feu du sentiment. 
Je recherche une iemme honnête \ 
Qui veuille se laisser aimer^ • • ' 

Dont k coeur gouverne la têt^ 
' Et q[be le mien pluisse èstinter; 
]!>ont râiiie devine nuennej 
Pour qui mes goûts soient' des phdàxrs; 
De qui la raison me soutienne; ' ' »- 
Qui, prenant mes mains dans les ^v^ïOMË^y • 
Hecueille mes derniers soupirs. ; : 

Des Auteurs distingués^ je n'osé plus' médi];ef 
De rendre des arrêts^ je mé suis corrigé. 
Ohl/hies amisf qu'il est difli^é* d'écrire! , * • 
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Moi, je ne juge plus, de peur d'être jngé. 

- C« n^est plus «le jeu qui ip>*0C3Cupe; 
* raînr&^mieuic exercer mon espiî^ xnA r^i^oB^ ' 

Après avoir, trop' long-t^mpi été dupe^ , ' 
Je n'ai pu nie ré$oadx'e' i me faire. Mpon.* 

Mais je n'ai point guéri de la raétromanie. * . " 

' Mais capri<^euse e( joU^^ ; ' \ ' - » 
, Erato charmera m'es jours j;,/ ' « 

Et si Tamantet'' est quelquefois .sauvage^ .. ^ 
L'amaUt ne sera point, volage : 
Elle 'aura mes deimers amours^, ; ^ 

O vous! Tobjet de mon idolâtrie, 

Objet d'une immortelle .ardeur. . , ' » ; 
. O vous! des ennuis de mà-VYle^ i . 

Ange doux et .consolatémv Ji * <- 

Tournez vers moi* ce regard s^ducficaiS ' 
Mon âffte, mon unique amief . 
Inspirez -moi des vers purs comme mon bonheur; • ' 
Qu'ils vous plaisent alors, et ma tâclie ^st remplie;- ' 
Un acçessù é, votre co^or^^; ' . / ' 

. Vaut un prix à £|Acftdémie« . , 
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A LOUISE. 



Il est pas$é*^ce carnaval, 
Où tandis qiié fraiclic et jolie, ' . ■* 

Chaque }Our vous alliez au bal 
Agiter les grelots, de Tainiable folie, 
JE>e mon awon éteignant le fanal^ 
Chaqàe four la Bèvre ennemifl^ 
Me montFoit le terme ^ fatal 
De ma jeunesse évanouie. 
Commo tout change! En vérité! % 
Vous aiissil vous êtes volage: ^ . • 
Quitté par vous, dans un autre esclavage^ - 
Je vais chercher quel^^ félicité; 
Et comme je suis presque sage»>. 
Je veux par- deitsusè tout de la ifîdéliti. 

De Clotho si la sombre' hnîssière 
Vient alors m'apporter une assignation. 
Me débattant au bout de nia carrière, ' . 
J'aurai du moins la consolation 
A ma mOQÎ^ite main d'unir une m^A c^ére. 
LorÎB^a jadis à votre daveciii 
Tous mariez . TOtird Voiy séduisante» 
Vous vous interrompiez' soudain 
Pour me dire; aimez votre Aaiante: 
Vous pleuriez quelquefois, je tarissois vos pleurs; 
Je riois douceuient de vos tendres alarmes. 
£t de vos aimables douleurs 
' Qui vous doiinoient encor. des charm^ 
Ah! le mouchoir dont j'essniai vos larmes^ 
Devoit-il mè servir pour pleurer vos rigueurs? 
Je veux pourtant croire qu'en coniidence 

Le médocin vous avoit dit 
Qu*un peu de temps, ei sur tout sçience 
Raviroit à la inort qui pJanoit sur mon Ui^ 
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Ma, doulotnrente et trop frêle existence; 
Et comme 11 sait tous lés secrets . 

JDe rindu]2;ente et facile netitre, 
Vous attendiez, en dcin«?ant, les effets 
De son art, qui n'est point un art de con)ecture^ 
Vous voyez qu'il avoit raison: . 
Le Dim fêté dans' Epidauife 
Ne souffre pas 'que je visite encore 
Le sévère Minos et le- triste Adierom 
Oi" maintenant que le Carême, 
Desiracteur des illusions, - ' ' • . 
A fait taire les violons, ' 
Venez i^e vôîr défait et blême: 
. An co|n du feu, dans mon fauteuil, 
• J*ai IHiir passablement Bizarre, 
Je ressemble assez au Lazare 
Së lovant dvi fond du cercueil .... 
M. ils d*où vient nia sollicitude, - 
Et de vous voir ce besoin renaissant? 
Je suis presque piqué^ j'ai le ton d'un âmaài^: 
C'est le pouvoir de rhabitude\ . . . 
A votre- ami' revenez, croyez.- moi, 
«Auprès de vous je ji'ai plus d^autfe tître^ 
De mes loisirs redevenez l'arbitre; . 
Je iii'nuinilie et vous ferez la loi.- 
Y<ius souvient -il, c'est sans cajolerie, 
De ces momeus dérobes au sommeil. 
De cette tendre causerie ' ' 

Qn'édairoit quelquefois le lever du spldl; 
Et de cette amoureusë et douce rêverie. • 
Qui prépeAoit et suîvoît le réveil? 
Mais que fais-i-je? A votre inémoire 
Devrois-je rappeller un temps trop tôt jjassé? 
Si ce moment, de bordieur.et de gloire 
De mon esprit ne peut être effacé; 
Si ce souvenir .vit dans le fond de mon Ame^ 
Qa'il y reste cach^,' puis&e-t-il y mourir 1 
A.voe regards, «euai miens fauroîs trpp si. rougir 



\Dc vos iroideim et de ma Hamiiie, 
fions la main qui va la àétxixp 
Aîiwl l'on voit la MTOtivè> 

par 5a lorce rétroactlVO 
Sxir elle-même revenir. * 
Ici finissent le reproche, 
Ët les jlaimes et les regrets: 
' Lé char de la santé s*ap^oche 
Traîné par des coursiers tout £raJa ; . 
Les plaisirs, Famour le précédent^ 
Me niontrani du doigt leurs bienfaits; 
En caressant celles qui vous succèdent, 
Jfi dirai; des xi|;ueurs m'ont va\u des suçcès 



DISCOURS 

■ * ■ • 

A^VONSIEUIf: DE CHAMPFOIIT 

DS xVgAD:ÉaIIE fRANCAlSE. ^ 



T^é la déeadeiic« la poêaîe, ' 

De la nécessité de tr^TailIer les Tert« > * . 

Dd bonheur, de la iol^tude qm per^otioiiBe le ttlent» 



1 * 
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le noble champ des jarti ii'ett plat, qu'on cîmeiiiré; 

VicwQ foole ëtt ]lefa& la eefidre de 'Molière, h 



r^n'Mn SB RSTAAOft. 
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li A critique éclairée est un biei^ait .ties cieiij:: > 
La louange^ Oiam^fort, un piège dang^eux* 
Je meitrai 4[rton qrgaeil à suivre la lumiér^ 
Que m'a tenu ta main dam ù vaste ^mère 
Oir, par amonr des' atts, je viens de m'avançer: 
Tu signales Técueil où j'allois me briser, c 
Trop (le facilité n'est rfu'an présent perfide, ^ 
Je veux la réprimer, et tu seras mon guide^ 
Aux vers que je t'ai lus^ j'ai donné^pau de ;s6ins: 
Us n'en valent pas inietix pcmr m'ayoir coûté moiof. 
Ta m^as parlé sans feinte^ et je te remercie. 
Le travail ne peut-pas remplacer le génie^ 
Je le sais, mais l'ésprit se marie aux lalens t. 
Que vont développer la culture et le temps; . . 
£t s'il n'est pas permis à Tamant de Ja gloire . 

plaiîer aux hauteurs du tèm^le de méinolri^t 
Son art\laborreux en applanit Taccês^ 
Et TelTort par» degrés enfante le succè5<: 
Des travAU^ dSi^l'esprit condition ce^riainel 



as 

U faut que quelque part se rencontre la peine^ 
Et lor$quVlle n^est pas du c&té de Tanteury 
Elle est alors, de droit, le fardeau du lecteur. 

Mais ces auteurs charmans qu^inspirèrent les grâces. 
Des pcdans studieux n'ont point suivi les traces: i 
£t sans rimer des vers lentement aliignés^ 
N'en ont fait que d'aises que la gloire a signés. ^ 
. Cétott, poursuit Damis^ aux pie^ de leurs maitreaaes, 
Qu'ils moduloient saiis soin leurs chansons cliannè* 

• ' resses: ♦ 

Dans les f[ots jaillissans d'un chauipnpjne mousseux^ 
Ils tronvoient mollement des sons iKuinonieux: 
Aiiisi que ces héros époux, nés de la gloire. 
Leur muse sans combat rencontroit la victoire; ' 
& leips crayons légers» en peignant la beauté 
Dessinoient des tableaux pour la postérité. 
Chamfort, nous connoissons ces aimables ouvrages. 
Dont une main facile a buriné les pages; 
Nous avons admiré ces écrivains iieurcux. 
Qui presque sans travail se sont rendus famet^: 
Mais une ei^eption n'est jamais un exemple. . 
Le monde littéraire aujourd'hui les contemple 
Comikte on ^xe parTois» de hardis monupiens 
Qu'on n*auroit jamais cm devoir snrWvre aux temps^ 
Qu'ils sont rares!., lit puis, que .souvent on regrette 
De trouver de génie une ébniiche im))ar[aite, * * 
Des tacbes^ des défauts qu ou ne sauroit passer^ 
.Et qu'un pkiceaû correct ne poiirroSt qu'effacer!/ - 
Ces .grands maîtres > dlailleurs, foiidoient presque toi 

' ' \ empire: 
Ils ouvroient la- carnière pi- résonna leur lyre, 
fis venoit rt les prjçuHers: nous, tardifs successeurs ' , 
De leur trône conrjuis, de leurs anciens honneurs, 
Nous n^avons pas 1<? choix; il nous faut parrétude- 
D'ui^k^eur fatjgué chatouiller i'habkude» « 
fit présenter dés mets par «notre art aiguisés ' • 
PoûT rendre l'appétit a des palais blâsés. 
Ce Voltaire, si gra^id, que I4 plus basse envie « .-^ 
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Déchira soixante ans de sa dent en furie,' 
Et qu'il est du bon ton encore de dénigrer if' 
Loisque les étrangers n'ont su que l'honorer, ft. 
Auroii sans doute accpiis une gloire plus pure, 
Si son art plus sévère eut restreint la n«iuie ' 
Dont l'instinct l'emportoit vers la célébrité: 
Son nom contemporain de la poslériié 
Du temps dévastateur bravera les ravages; 
Mais s'il eut moins écrit, si ses nombreux ouvrages 
D'une plus chaste main eussent été tracés, 
Il laissoit après lui ses rivaux eifacés. g 
Falloit-il, pour cela, l'abreuver d'un calice. 
D'amertume et de fiel?.... de dégol^ls, d'injustice? 
Peuple de détracteurs! Vil troupeau de jaloux! 
Les Anglois plus sensés sont plus sages que nous: » 
Leurs auteurs moins connus sont sacrés dans leur île, 
On leur a fait crédit d'un laurier plus facile, 
L'Europe les en croit, et leur dévotion 
Nous force d'estimer Shakt sjieare. et Milton. 
Et nous, qui présentons à l'Europe savante ^ 
De grands hommes divers une liste éclatante, 
Nous de qui les chefs -d'oeuvre ont instruit rnnivers. 
Dont la langue est parlée aux cours, dans les déserts, 
Nous même affoiblissons le respect et l'estime 
Que le monde apportoit en tribut légitiirie 
Sur les bords de la Seine, aux écrivains heureux \* 
Des Grecs et des Romains successeurs plus fameux^ \ 
Aussi, l'astre éclatant qui brilloit sur la France, 
Pâlit, et le bon goût louche a la décadence. 
Et les grands écrivains, sobres de leurs écrits 
Laissent les Mévins en inonder Paris. ^ 
Quel est donc ce rhéteur inconnu, famélique. 
Qui des plus beaux esprits impudent satirique, 
Aux maîtres de son arr, périodiquement, 
D<' l'invective atroce offre le rudiment, 
Et, du ton des charniers, Zoile hebdomadaire. 
Dit du bi^-n de M—, et diffame Voliairo. 
Je ne les nomme pas, par pudeur pour uies ver*. 
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Celui-ci de Daphné prétend porter les. fers;- Vti 
Et chantant des plaisirs goiités dans le mystère. 
N'ayant rien à nous dire, il finit par se taire, * 
Mais se nomme le fils, l'Iiéritier ^'Apollon, ^ . 

Parce qu il fit jadis une fade chanson. . 
Un autre recousant d'c\ntiques ayaatures, 
Et d'im cerveau lylé les folles bigarures, 

^Mais saupoudrant le tout avec du sentiment, , 

^Annonce au gazetier qu'il a fait un roman. 

Cet autre dessina, dans une comédie, 

De portraits trop connus l'uiLIe g.dierie, ^ - 

Et d'un vers correcteur il alloit sans détour 

Flageller la province, et la ville et la cour; 

Maii les comédiens, sycop liantes se^viles, 

Oîil réprimé l'essor de sos àrdeurs viriles, 

Ont craint de s'aiiircr des ennemis puissans, , 

Ont refusé son oeuvre, et ses vers trop marquans, • ^ 

Alors pour se venger la pièce cit imprimée. 

Avec avant-propos, préface non riniée; ' - \ 

.11 tonne, il en appelle à l'honnête lecteur 

ÎMais tout le monde rit ... . excepté rimprimeuï", 

; Voilà les sutccsseurs de Boileau, de Molière! 

"Aihlétes combatians dans la même carrière? • '/ . 
Dieux du goAt! Dieux des arts! sont cela vos décrets.^ 
Révoquez, révoquez ces sinistres arrêts; 
Rendez, rendez encore la palme à ma patrie, 
Et qu'elle soit toujours le temple du génie l -«X ' 
Reparea votre culte, et relevez l'autel ^' 
Où fuma si long - temps un encens soleninelî 
Et ne penneuez pas qu'A ces -mêmes rivages 
Où vons avez reçu plus qu'ailleurs des liommages. 
Un plus ample tribut, un culie plus entier, 
Il croisse des chardons où croissoit le laurier. 
Et vous du feu sacré nobles dépositaires, 
IDe nos droits constatés les gardiens littéraires, > 
Vous les prêtres connus de cet antique autel, 
La Harpe, Saint Lai ibert, Delisle, Marmontel, 
Et vous, inon cher Chamfort, sur vos lyres sacrées 
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OSxe% aa dieu^des vers yo$ hymnes 'épnré^; 
Etouffes par ies sons de vos. docteat concerts 
Ce sifflement discord qui se perd dans les airs 
Frênes I^. traiu d'Hercule, et d'un bras foriuidable 
D'un nouvel Âugiàs purgez encor l'étable. 
Et vous, dont j'ai promis de chanter les amours, * ^ . 
Qui, loin d'un monde ingrat, cacliant vos plus 

. jours, 

A la musique, aux vers consacres votre vie^. 
Hiflpoljrte, Fatmé, couple' digne d!envief 
Je lie vous nomme pas, je connois vos terreurs 
'Et de la renommée, et du bniit des honneurs; 
Mais' je dirai vos goûts, votre amour pour l'étude, 
Vos talens enchanieurs et votre solitude. 
Cétoît, il m'en souviem, durant cette saison 
Où le soleil brûlant vient dorer la moisson. 
Je voyageols aux champs de cette Occitanie • 
tjue Florian dianta d*une voix atteiidrie; 
Le pâtre fatigué ramenoit, ses troupeaux, 
Le boeuf, aitx pas pesans, rentroit dans les hameaux; 
On entendoit au loin les musettes plaintives * 
Qu'accompagnoient du coeur les bergères- çènsîVes» 
Les dernières chansons ampsoient les. échos, 
Tout alloit se livrer aux douceun du repos» 
Moi-mêm^ fatigué j'interromps mon .voyage. 
Et je ine fais conduire au château du village. 
Rien n^éblouit les jreux par un hixe empruaté|^ 
Mais tout touche le coeur par sa simplicité. 
Des arts et de THymen retraite fortunée, ' , 

Cest la propreté riche, et la nature . ornée : 
Hippolyte est encore en son heureux printemps 
Mais réiude a mûri les fruits de ses héaux ans; 
H servit un instant et l'état et son maitfe^ ' 
ISma bient&t de retour aux lieux qui Tont vu naître 
A sa tendre compagne* il va sacrifier ' ,> ' * 
L'ambition des cours et l'oigueil du guerrier, * 
Quelle est belle, Faimél nulle autre ne l'efface 
$a^4^v«( caadenr est «a première grâce/ ^ 
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Son regard innocent, son organe enchanteur^ 
Commandent le respect et soumettent le coeur. 
Mais lorsque vous vivrez avec eux davantage, 
Lorsque de leurs vertus vous chérirez Tiniage^ 
Lorsque de leurs talens vous aurez le secret, 
Vous ne les quitterez qu'avec un long regret: 
Et quand retentiront, à ce clavier magique, .* 
Les accens pénétrans de sa voix angélique, 
Vous croirez, recueillant ces sons harmonieux, 
Que vous êtes admis dans le concert des Dieux^ 
Ou qu'elle a rappelé les prodiges d'Orphée; 
Elle a l'Ame d'un ange, et les dons d'une fée.'. 
Au-dessus de son art sa modeste pudeur 
Ne craint rien qu'un éloge, et ne fuit qu un flatteur. 
Pour lui, soit que sa mafn sous un archet Hexible 
Fasse du violon gémir TAme sensible, 
Soit que du roi propliète il prenne l'instrument, 
Et le fasse éclater en long frémissement, 
Tour-à-iour enchanteur ou tendre ou pathétique, 
n attendrit, émeut par une charme magique. *) 
Mais lorsque de Racine émule harmonieux. 
Ou quand de Uesprcaux rival pur et nerveux. 
De ses vers enchanteurs vous goAterez les charmes . . 
Soit que du ridicule il aiguise les armes, . ■' 

Qu'il vous dispose au rire, ou bien A la piUé, ' 
Qu'il soupire l'amour, ou chante l'amitié. 
Soit que dans ses chansons il dépeigne Glicère, 
Soit qu'un autre Tyitée il appelle la guerre, 
Vous aurez tour-à-tour Racine, Anacréon, ^ 
Despréaux, Juvénal, et leur mâle raison. 
'Frappé d'étonnement, de plaisir, et d'ivresse. 
Ail! lui dîs-je hors de moi, qui forma ta jeunesse? 
Quels dieux ont répandu sur toi tant de faveurs? 
Pourquoi ne pas marcher aux sentiers des honneurs? 
Viens dans Paris chercher la palme triomphante 



») Irritât et mulcet, falsis terrorihus impUt, 
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Qui doit orner ton front, et parer ton amante^* 
Pourquoi cacher ta vie? et dans ces beaux déserts 
Laisser mourir le son de tes divins concerts? 
Couple adorable ! viens ! suis moi, ... tu dois m'en croire: 
C'est Paris qui contient le temple de la gloire^ C 
Ton nom, loin de ses murs, périt enseveli. 

Tu mourras ignoré, tu vivras da^is Toubli. ^ 

Puissieï vous dire vrai! me répond Hippolite/i^ ... v-Jji 

Je désire être obscur, être oublié bien vite. 

Etre ignoré du monde, et mourir inconnu. 

Croyez -moi, le bonheur n'est que dans la vertu, >». 

Dans les arts, dans la paix, dans la tranquille étude; 

Il se cache avec moi dans cette soliiaide. 

Je le perdrois bientôt en voulant l'augmenter: 

E n'habite qu'au coeur qui sait s'en contenter. 

Je l'ai vu ce Paris dans mon adolescence, > 

Ce splendide Versailles, et sa magnificence, nt 

De ces prodiges vains je ne fus point frappé; 

Sans les connoÎLre encore j'en étois détrompé. 

Elevé sous les yeux d'un père vénérable, ' v 

Je reçus des beaux arts l'instinct insurmontable: ^r/ 

Je les cultivai tous pour mériter la main 

De celle qu'à mon sort attache son destin. 

Je n'entends ni ne vois le siècle qui s'avance, , 

Elle seule est mon juge, elle est ma récompense^ 

Elle est ma renommée et ma célébrité, .» ■. v » 

Et remplace Paris, et la postérité. 

Qu'y verrois-je? le vice... et puis des ridicules, n ) 

Pour un homme de bien vingt Séjans d«s LucuUes 

Dont le faste grossier cache la nullité: 
Des malheureux visant à la félicité, — 
"Des ennuyeux traînant leur pésanto existence, 
L'iînpudeur n'ayant pas un vernis de décence; 
Vingt charlatans d'esprit pour un littérateur, ' 
Pas un noble débris de notre ancien honneur. 
J'y verrois des amis dont la foule importune. 
N'aime dans leurs amis que leur seule fortuiïe ; 
yerrois des forfaits et leur impunité, 
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La vente des honneurs, Tcncan de la beauté. • ' 
J'y perdrois le bonheur, qu du moins son image, « 
Non, non, je n'irai point sur ce pompeux rivage'. 
Je vivrai pour Faune; mon soit est assez beau; 
D'ici nous descendrons dans le même tombeau. — 
Alors, do cette voix si tendre et si sensible, rf<: 
Venez plutôt, dit- elle en cet enclos paisible, ^ 
Venez vivre avec nous: nous y partagerons 
Vos peines, vos plaisirs; et nous vous aimerons. » 
E.esi:>ecrables époux! tout mon coeur en murmure, 



Je ne mérite .plus de trouver la nature, ^i,^ 
Par des liens, ailleurs, je me sens retenu: /0 . 
Je n'ai pas le bonheur d'èirc si peu connu. - • 



Tous vos goûts sont les miens... la douceur infinie; 
De vos arts séducteurs eût embelli ma vie; 
Mais Paris me rapelle, ici bas les humains 
Agitent tous des fers; chaque homme a ses deslins, , • 
Puissiez vous ne jamais seniii' d'inquiétude ! 
Et surtout, jusqu'au terme, aimer la solitude! 
Je vous laisse mon coeur; Adieu! — puis, j'ai caché 
lyies pleurs,... et de leurs bras je me suis arraché. <> — 
Chamfort, tous- ces portraits onr de la ressemblance. 
Hippolyte, par fois, chargeant la vraisemblance • ^j. 
Presque toujours pourtant a peint la vérité, t*-'uM> 
p.t ses, crayons si noirs ont leur fidélité. ^ jaï^Mi 
Je le sens,, c'est aux chajups que j'aimerois à vivre. 
C'est là qu'aux plaisirs purs Tame entière se livre, / 



Et qu'on voit en pitié Tamas .d'illusions ^ • -f/ ^• 

<^ui ne résistent point A nos réllexionsi.' v; ^ 

Il faut vivre à Paris au printemps de 9a vîe/.^ ^Vî^" 

Pour apprendre le goût, pour former son génîè; vï.* 

Mais lorsque Ton a fait d'amples provisions, 1/* 



El mûri la jeunesse au feu des passions, 

Il faudroit se créer une sage retraite 

Qui forme l'orateur, et finit le poiHe. 

C'est là que savourant un studieux repos, 

Les jours sont inesurés par d'utiles travaux ; 

Qu'on se donne le temps de faire un vers facile 
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Et qu'on cueille aisément un laurier difficile^ .v-ij^t 
L'envie est moins active à marcher sur vos pas: ' ! 
On vous jalouse moins, quand on ne vous voit pas, '>* 
On n'entend plus les cris d'une vaine cabale, îf 
Ni les dcchainemens d'une muso rivale; 
On suit ses concurrens sans en être apperçu, \\, 
Le vers s'imprime pur ainsi qu'il fut conçu. 
C'est un marin qui voit la tempête au rivage. ^ 
mes pères j'obtins un antique héritage^ ' .^^ 

Que j'ai dilapidé d'une prodigue main; 
Mais j'ai su conserver dans mon heureux destin, f/ 
Sur les bords que la Sarthe arrose de son onde. '^"^ 

TT " » V, 

Une retraite aimable, où, comme au bout du mondç^ 
Je puis me recueillir, du fracas dédompé, . 
Comme un captif aux fers avec peine échappé:^ ^ 
Je puis reconquérir ma liberté peut-être, .4 
Je ne m'appartieijs plus... je ne suis plus mon maître 
Tu sais dans quels liens je me suis engagé ... 
Mais j'obtiendrai peut-êue un précoce congé: .-'ïrtj f .^^ . 
Ou, trouvant mon amante à ses sermens parjurei^j' iVN* 
Je n'aurai qu*à pleurer sur la récente injure ^ty t\s^ 
. Dont sa légèreté paira mon sentiment. * \^ 

Mais laissons le jargon et parlons sensément, 
Chamfort, je quitterai bientôt ce grand théâtre. 
Dont je fus si long- temps un acteur idolâtre, 
Empressé zélateur de toutes nouveautés, t't> 
Et jeitant mon amour à toutes les beautés, . .\X 

Amant du tourbillon, de l'éclat, du tumulte. » rV 
Le prestige est détruit: je veux un autre culte. ! 
Je ressens, je conçois de plus mâles désirs, 
Et ma tête a besoin de plus sages plaisirs. - 
Ils sont dans les beaux arts, dans leur douce cultuie, 
Dans des goAts modérés, surtout dans la nature. 1 
T'avouerai- je, Chamfort, un noir pressentiment p 
Dont je suis obsédé, pressé dans chaque instant.^ 
iSTous avons dit souvent que dans notre patrie, .g ' 

Des arts dégénérés l'étoile étoit pâlie: 7^ 
JVIais je ne puis dompter un instinct de terreur, ^ 
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De quelque catasuophe affreux avant- coureur, 
Tout en France a changé: la nation iornienie, 
C*est Tetna qui renlVrme une lave ccumantei 
Et se brisant enfin par un affreux effort, 
Vomit au loin la peur, le ravage et la mort. 
Je n'ai point l'art luncste et l'ijorrible science 
• De prévoir les dangers, de connoitre d'avancé • 
Le sort des nations et les calamités s 
4/T Que dieu peut dispenser dans ses sévérités; 

Mais, mon coeur me le dit, un jugement s'avance: 
"il! Des siècles, des fléaux, vont passer sur la France. 
Ce peuple se dégouie aisément d'cire Lcuieux; « 
I»^ repos lui paroît un bienlait ennuyeux. 
Son génie inquiet le pousse à la licence 
Que d'une cour facile enhardit Tindolence. 
,* Louis quatorze enlant vit les convulsions 
De rétat divisé denaiéres factions: 
Il dompta ses sujets par trente ans de miracles; 
Et l'autorité vierge ignora les obstacles. 
Par ce régne éclataut son pouvoir cimenté 
Tut transmis tout entier à sa postérité. 
Son successeur vécut du crédit de sa gloire. 
De TAge qui suivit vous connoissez l'histoire. 
Quand le sceptre tomba dans cette jeime main 
D'un monarque adoré, l'anii du genre bumain^r;' . 
Ce n'étoit ^éjà plus une tâche facile 7 . 
De tenir sous le )oug le François indocile: ^\ 
El la cour secondant la conspiration b --. Ai ■ 
Qui mine le pouvoir et son illusion, 
>. N'imprime pas assez la crainte salutaire; ; 
V' Louis présente moins un monarque qu'un pèr^ . ,h 
Df sa naissante cour, nous avons vu l'aspect: 
Elle inspiroit l'amour sans songer au respect. 
Et quand les artisans de l'encyclopédie, f 
tiCS scribes ameutés de la philosophie, 
Sapent les Tondemens de ce trône incertain, 
Des ministres séduits leur ont prêté la main.' ''ifl' 
Consultés av£c moi^.les fastes niouarcluqucs : 
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C'est un long bulletin de fièvres politiques^ 
Où la France présente un mélange odieux 
De crimes presipiè gali^ de foifaitrii|rt^|»ft() 
Et de séditions en\attentats fertiles^ ' ' « » . ' * 

Et de rebellions, et de guerres civiles. ^ 

Par intervalle on voit succéder le repos: * - 

La foudre laisse aussi reposer ses carreauxl 

Mais rétl^er entr'ouvert pour châtier la teire^ 

De ses Hàncs sillonnés^ lance eaaRn, le tonneixè.' 

Ainsi, je le prévois» âux pi;emiers mopvemeifiy 

L*empire écroulera j usqa*en ses Ibndemens « 

Sous les coups redoublés de la philosophie^ ^ ^ 

D'un peuple gangrené dernière maladie:. ' * - 

Le scepticisme même adorera la main 

Qui frappera la France et tout le genre humaifli. , 

Dans ces jours^ésastrei^:, dans^c^ tenips; dchravage^ 

Pem-êtr^^ faudrait- il sur dg disàaiy^y!a§P« - 

Mendier \ilï' aaile, împlorèrta pîfi é, • ' ' 

Et flécliir quelquefois jusqu'à l liiiiniLic. 

Dans celle vie errante, aux rives étrangères 

Quels dieux consolateurs cliaraieront nos misères? 

Qui nous étourdirat «itr a£Breux rêverait . 

L'étude^ i^ea faueéibt^ttts^ ^ le clianw lAii>i^ 

Rendons*Iéur leuV éclÀt> letir gloiit» b'éré^ - v 

Ils verseront peut être un baume salutaire^ 

Sur de cuisans regrets, sur de grandes douleuis; 

Et seront les amis constans de nos malheurs: 

Même au sein des plaisirs, de leur vaine fui;uée| . • 

Ils épurent encor notre iîme réfoifRMàe't <\ * ' 

Us nous font dépouiller des 4esii)| 

£t rétttde^ est ]pour hous le. creuset des vertiûl^' 

Tel, dit-on^ lar l^hénix £ux rives Méaiidre 

Meurt pour ressusciter de sa féconde cendre. 

Eh! quand tu braverois mes vains pressentiment 

D'un esprit alarmé songes trop décevans. 

Ne t'ai-^|e pas las vu de ce monde friY;ole? 

Tu me Tas dit ^ent fois: i>Ce(te 0|iÉâke fui s'eùV^^ ' 

Que pouisttit |e jeûne howaé «| laf consie^ emporté 
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E$t le méprit éa sage «tt ta mitivrité.'' 

Eh bien, j*y sacri/le encor quelques années, 
Mais en toiiniant souvent mes plus chrrcs ]icnsées 
Y( rs les bords de la Sarthe et mon toit protecteur 
Où in*ailends la sagesse, et même le bonheur* 
Alors, quand le «oleil à la ni^tiire entière - 
Aaïuénera l*été sur son char de^ lumière. 
Tu quitteras Pans: tu viendras dans mes champs 
Encourager ma muse, et moduler tes chants; 
Les sons de nos concerts traverseront les âgesy 
Et la pottérité saura qtt*en mes bocages . 
Tu iFenois composer les ven harmonieux^ 
Inftmctive leçon de nos deniiers neveux* 



NOTES. 



« Cette e'pitre .fut ecnte en 17815; élle eottiîstoit alors dans 
60 vvn dont trenta peut-être sont conservés ici. En la refaisant 
presque toute entière je lui ai laissé la couleur du temps où 
elle fut commentée. On y parle des lettres d'après Tétat où 

élles ëtoient k cette iSpoque en .croiroit aujourd'hui 

quelles flevrisseietit alors* 

AMmuM tueta'rrfugit,' 

Figaro foule en paix la pendre de MoUère. ^ 

Ces ▼ffs sont extraits d*une épître de feu Mr de Rivarol 

â Frédéric le grand, après que son éloquent discours sur l'iini- 
vctsahie de la langue Iran^oise eût été cuurunné à racadéaiie 
de Berlin. 

Cet homme distingué, dont la conversation (surtout avant 
sa sortie de France) étoit un tour de torce continuel, une chose 
unique dans les annales de la parole, a fait peu de vers, et ne 
se croyoit même pas une vocation très -décidée à la poésie: 
c*est ce que^lui même m'a dit souvent, c'étoii un pr^exte cher 
sa paresse. — L'épitre don^ cette , épigraphe est extraite ne 
^aroit pas absotumeai ^u même j«c« v^i assts cohérente: .il y 
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a quelques vers cntortlUe's et un peu obscurs; mais aussi il y 
en a He très-bien tournes, et surtout Tcsprit y domlnt*, parti-» 
culi^r^ment celui de irait qui etoit si éminemment le sien. 

Tu signales récueU ou fallois me «briser. « 

Les écrits que Mr de ChampFort a laissé* ne le placerqiit pas 
â la t6te de la littérature fradçôise ; mats son goÀt étoit pur et 
•xercé, ef. comme l*a dit Mr de la Harpe, il a eu beaucoup 
pins d'atptlt que de talent, c*étoit un des bemmeS'dn mondé 
qn^ {ngeoic le mieux des ouvrages des antres. U A^aroit pas^ 
nnssi bien jugé la réTolution doàt il épousa les premiers excès» 
Je 'le vis en 1792 pour 1a dernièie fois: il comaiençoit i cbsn* 
celer dans son évangile politique , il avoit fini 'par détester les 
^hiormités que )a morosité' de son caractto, I^amour- propre, 
nn esprit inquiet et mélancolique lui avoient d*abord Rlît ex- 
cuser. Car s'il a été aux premières loges ù cette horrikle tra- 
gédie, il n'y a jamais été arteur: dans les derniers temps voyant 
une affiche où se trouvoit en gros caractères le mot frater- 
nité ; il dit à un ami: ^^^m. JraienUté de ces gens-ià est çelle- 
de Coin,** 11 s'e*t lué,' - ^ 

Et sans rkner des vers lentement allignés, 4 

K tîn ont lait que d'aisés que la gloire a signés. 

Lafl&ntaine èt Chaulîeu^ avise énonne disproj^ortion'dê ta- 
lent sont principalement de ee nombre, 

Qu'ils ^odulol^t sans ' soin leurs i:bansoiis .char- 
^ * meresses. - « • 

Charmeresse est un vieux mot qu'on trouve dans Montaigne, 
Il est d'une mesure différente qu'enchanteresse, et a la même 
signification. S'il est permis de naturaliser des Néologies, cVtt 
certainement en poésie, où Ton se plaint tous les jours de disette. 

Et qu'un pinceau correct ne pourroit qn' effacer. / ' ' 

Qui ne s^afflige pas en lisant Lafontaine et*MolUré, de 
trouver la langue souvent ojutragée» et d'y rencontrer des négli. 
gences «jni seroient inexcusables dans des antenÊs d'un méfiM 
inférieur ^u leur? Qui jie regrette pas -surtoat ^qne le grand 
Molière n*ait pas pris le temps de traYailler ses vers comme 
Pespréaux finissoit les siens. Quel homme! quel auteur, 
alors âu- dessus de l'homme' * \ * . 
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Il laissoit aprcâ lui ses ses rivaux effacés g 

Mr à% Voluirè %^Uùï% frayé ima nouviaUa roui» dr«matii|u«; 
il «voit donné à la tragédta un autre bu^ une autre phyaîono- 
mie, et certes il ait permia de crèire et de dire que a*il «voit 
a«»es travaîlië àea ven» que t*il tt*aToit compoaé que huit ou 
neuf tragédies « que aea poésies fugitives» où il est le premier 
et des anciens et des modernes, que la Henciade enfin (quoi- 
qu'elle ne soit pas son premier titre de gloire) et quelques 
volumes de prose avec de» principes d'une philosophie moins 
dangereuse et moins superficielle, il eiiT ete unic|ue *lans This- 
toiro d^ littératures connues. On peut avancer aussi, sans sa- 
cril«"ge, qu*il auroit pu, comme poète, marcher presque tou- 
jours l'égal de Racine. — Les morceaux finis qu'il nous a 
laissés, en sont des preuves sans re-plique. A quelle distance 
iiçinen^e le laissoit-il alors sous tant, d'autres rapports! enve- 
loppé surtout dana runiversaiité de aa |;loire!! Si Corneille 
avoit écrit ses six meilleures tragédie* d« style de lUcino, le 
rapprochement aeroit plus dil^cile. 

/Nous force d estimer Shakespea^re et MiltoxL ^ 

, i^e^Anglois/ eoi^ ao i^ét^fiitèirtat 

ké^peare4 GéN&*est que long -temps après sa mort qu'ils aont | 
' <5onvettus de Tannoncer 4 TEurope comn^e le module d'un an^ 
blime inconnu jusqu'à lui ; ce qui n*est jqu*une folie tnSoitto* 

nable. On a reproché à Mr de Voltaire de ne paé entendre 
Shakespeare: je ne déciderai pa^ cette question sur laquelle je 
n'ai aucune donnée. Mais moi, qui n'ai pas l'orgueil de me 
croire une autorité, je proteste que je l'entends. J'ai voyagé 
en ma première jeunesse en Angleterre: j'y ai passé six ans de 
ma vie à différentes e'j)oques, et j'ai fait une étude particulière 
de la langue angloise; je n'ai jamais pu lire une de ses tragé- 
dies de suite, ni en porcourir une p ige entière avec une admi- 
ration soutenue. 11 n'est pas une seule de ses pièces qui puisse 
échapper k Tindulgence d'une critique judideuset il faut ètie 
Anglols pour brûler de l'encent sur son autel. 

Mais lana renouveler des disputes qui ne décident riea^ 
écornons un des pins beaux esprits, un des premiers philoso* 

• phea» un des. écrivains les plus distingués des trois royaumes^ 
]|Ir Home» — «>A short cbflàracter of the most eminent writer 

« of thak âge, deltvmd iridi tlie same fîeedom whieb hîstoiy 
*mrcîae« .owKisfs and ministère» Atay not lie ilopropén Ite 
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' 4t 

' If SliBkè^pearé <ôaiidint4 «•• '«/itM^ bçm m a nid« 
âge, and educ^ted in- die- lowest nlanner, without any instruc- 
tion, either from the world or from books, he may be regarded 
as a prodigy: if representeJ as a pQet , capable oï fumishing 
a proper entertainement to a reHned or ii^teUigent audienç^ yî^ 
mu&t abate much of this enlogy. 

In bis compositions, we regret tbat màny irregularlties and 
even absurdilies, sbould io freqiiently disfigure the an'nnated 
and passionnate scènes intermixed witli tbem ; and at tlie 
same lime, we perhaps admire the more those beautiça, on ao- 
count of tbeir being ctirround^ad with sucb .^sfoimities; & atri*' 
kin'g placnliarity «ÇBtM^jBiit» adapted ;o a.sîitgiilfic char^ctei; 
he.frequently bita, as it were by inapiratimi» but a reasonnaUs 
propriété of^to^gbt be caaiio^ fer anyUma, uphold. Kemovt 
and pictnresque éxpressions, as Vrell as deacliptiona abowad m 
liimj bii|^ .it is in vun w%)pok for ^mtf t>t à&oiplmty «f dM»i 
tî»n. ' Hli t6tal^.pi|||pMAçe of; ail t^^i£t](îcal art. wêA ^endiic^ • 
JM>w8Tei^' iiftfeiM A «iéfiec^ }fi^/«a it «ffecta âif apectator tadier 
than the wAst, we moie focdily Kuma, tban diat waiit ol 
Mat» *w)iicb pfteit pievaîl«;i4 bb prodtfcdfmt»;âa4 wlà^b givet' 
mcf on^ by iaianrak* t^ llie imidifttiojia of geain». A great 
•nd £9çà|a ^|B0ÂxMKiiMâv. ^jl^^ «iid ' 09e «icM 

A^^ui3^:^^nùki,%^m^^ V ougbt to be\aî» 

tad > puaf l^ damgerôi^'it to rely on thaao tÉ^ncam 
gflf alono for «ttaining anleicoflinçé* ift âiô fijoer aitf . ^ 

And ,tiieffe majr ertti ramun a aoapicibii that^ wa ovarrate, 
if possible, tbe greatiiesa- of bia gaaiua^ in tbe aame manner as 
bodies often appear more gigantic. Ml. account of their being 
disproportion'd and mishapen. * s . ' 

He died in 1616 aged 53 years. " 
Je traduirai ce morceau littéral emeiit pour ceux de lOfi^laçteiirt 
qui n'entendent pas l'anglois. ' . * , 

„Uiie esquisse du plus éminènt des écrivains de ce siècle, 
tracée avec la même liberté que Tbistoire prend aveç les rois 
et les ministres , peut ne pas paroître ici déplacée. Les pré- 
ventions qui dominent dans la nation, rendront peut être, capa v 
entreprise aussi périlleuse que Taiitre pour un auleur*- , -.^1 ji^itn*' 
, Si. l'on considère Shakespeare co^njiie un homme, né àf/èê, 
' vn Age inculta. -,e<; g^oatieri élavtf de il iti^mère la |>hia Imimmï* 
abi« 9^»!m^ i*^9Aia d» ^ 



•oit par la lecture, on doit le regarder comme un prodige. Si 
on le pre'sente comme un poète, capable d'intéresser 4e8 spec- 
tateur* intt^liigens et d'un ^oikt éclairé« U iaut mtreuidre beaii« 
«toup cet ^loge* 

ilioiift regrettons dans «M otfvr ages'«|iie tant d'irre'gularitÀ 
0t mkm» d*ab«urdités défigurant ai Iréquamomit les scènoa énm* 
pnf&Bê et pasfloiui^etf qui s'y troiiTeat» at peut-être en mènie 
temps admirona «oua davantage caa baant^* k raison dai^ 
iùfnmin qui ùa entourent. S leneontri!. aonToM, comme par , 
impiracioirf «ne aingitiaM firt^pi^te dtf panadia» adapttfet i.mi 
«uraaiie iaol^, m<ais il ne.pent long-tampa conaenrer une 'jo^ 
teiae covuecte-dana «et Idéea. Il eat lempU' de pemmrae ec 
d*expffeisieB« neraeuaea et -phtoiesqlMtb mais c^en en-vain 
y duncb^ on de iavpw^» on de U msaifXàidàé dana la diction, 
ëon ifttoiance totale de Tart et de la eondnite dnanmiiitM^ 
quoic^u'iin ^co anentiely' comme eÛer est*plu^ lelative an spec- 

- tatè«r qii^iin ledenr, peut plutét t*excu0«r qne le ddfaut^de 
goût qni surnage dans presque toutes ses productions» et qui 
ne C^de que par intervalles à l'éclat du ge'nie. 

Certes il fut doué d'un grand et fertile geule, également 
propre au tragique et au comique, m^is il doit être cite' comme 
nne preuve du dan<:er de se fier seulement à ces avantages jia- 
turels pour atteindre la supériorité dans les beaux arts: et nous 
pourrions soupçonner même que nous prisons trop, s'il est pos- 
sible, l'étendue de son génie, do la même manière que des 
objets nous paroissent souvent d'autant plus gigantesques.qu'Ua 

- aont disproportionnés et difformes, l'' ' ' ' * • 

11 mourut eu i6t6, à 53 ans.** 
11 n'y a rien à ajouter à celte dissertation analytique, si ce 
.n*est qu'un livre classique tel que T histoire d'Angleterre de 
I>avid Hume, n*est pas aussi estin^B par les Angloîs qu'il le 
mérite^ ppnr deux raisons» Tune qtte TaiÉiear eat '<i|0aaéia» et 
i^tre qu'il a jugé Shakaapaate 4irtti laupMtialemenp ftt*il ^nt 
pi^é un lejtré chinois. ' ' , ' 

.-1 Quant «A MUton, e'jnt «n dia« pHia vtfftea gdnat fB*«it for- 
mê$ U oatfave.' Sot poioMs, wrigid' ^el^^inèa taAaa^ attiit ndk. 
ij^îaftfta. l«a patadia ptpdn. ^quoi^e )r<«ttp|l de -pHdMgot fpÀ 
émewt U glfia.- liante* idde- do ao» géoM/ ot^ prdMMt 
"tout ce qoo Teapclt luÉmidn peut eftfiittftr de ^blîme»-« eepen* 
' èittt lAeia.' longuenta - 'doa - ■mteeaîiax Vi^pMa et dfla}i& qni 
tt^oJftibnt nir éUgaieê^ lâT^vignear. B' eit OafCain ^ Ufe^e 
iiltds éit poiU par > tfujet<et éMiA-tm k t ni i im watilst ^ 
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Tirve» il est le plus sublime dci foetM eoMM^ tant eH «xefl^ 
terHoraère et le Tassé, quoique pAîme bien mkiuc- lire ce dernier. 

Si TAnglois avoit vécu plus près de' nous, â èon génSa - 
B*AToit fat ëttf absorbé par re5prit,de|»arti dans les temji^ caU> 
Biitanx il i^ûti ail eûfr .eu« daiia une fortune plw plrdepèfe» 
le teqsps de polir ses vera d^raiit«g(% a*il n^eùt paa «jaeUfiMfiais 
abusé de sa verve et pressé sa musé, il eut' atteint la denstiffe 
mesure jpossible de là perfection, -et* cueilli la palme deTi^popée. 

U mourut sans réputation H! 
Vk Ujéè ^bI 'a'étoit pas tout- iir- fait exempt de ruad^ dià* 
leete conompn» .éerit par nu partisai» des régicides « un tel 
poëiue, cUs-je, . étoît i puine coman.' Lojrd Someie le sut en 
/vogue par une édition .qu*il en. fil faite im peu plus de vingt 
années 'après la mort de Teuteurj elle arriva en 1674. 

Des Qxee$ et des Roiçaeiiis succetsevie plib fenunix* i 

Sans ' renouveller ici la querelle des anciens et des moder* 
^es, il est certain que 1 «s preiuiers n'ont point eu un Molière, 
un Racine, un hafonLaiue, un t'oUaire, un BnJ^on, un Mon." 

^ tesquieu Et, est-il bien sûr que leurs orateurs ayeat été 

plus éloquents que nos orateurs chrétiens? ' ' 

««.Laîssôit les Mévlus &k inonder Paris* A 

Rien ne seroit si divenissaot, si Tindignation permettoit le 
rire, que de voir trois ou quatre cuistrt-s qui n'ont rien tait 
pour recommander leur nom, juger niagisiraltriient les écrivains 
les plus distingues, et leur ])rocliguer des injures au lieu de 
raisons. Celui-ci attaque la traduction des géorgiques de Mr 
l'abbé Delisle; ouvrage classique qui ne sera jamais surpassé 
dans notre ■ langue : 'Celui là déclare que Marmontei est lin 
. lourd pédant' dont" les ouvrages sout éerks ^nr* d€^ JmêàUê dm 
. flomb : «t 'les ouvrages de Mx Marmoatel sont '.traduî|i 4siie 
toutes lés langues! — Un autre dil».qu*il f « quîiiques IxAie^ 
' Wr dmia le poème des saisons» et que sen illustre- anè {rikwm 
HHBOtHO a-tu fort; d*4tiè si sévè^e^j^onr a»» MUté»ê, ^ 
iM iàê pokf se ,déimÊ9er , \ . , , ^ pëniiBclps'ause«e*4hi^ 
)rolitê>. trifl poète St Lattbért sou» mi' H>n» 'de 'bfbHodièqné 
^ne relisciR lôiis les lioim^teft gasw» el dont les UftéMi^iiflNevW 
mnê mmàé per ^œesr! Ub' entré MiMMÀett» tnêtLttàê^ âm 
cbéteôr stti» vdhvm, de Py|gméeilii«Mre; é*Amuàipit^ ékêpitk 
^ fïetk 4mk, Mr de^Lakmrpe,- cètie *4Utsidie (MllirtM é» 
notre littétat^ cet b jper«rltique i^'ub iii^ rs^ liurtlrfs . 
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doii^ d0 eiM0k$tnee» sî prodigféu&es, dont lei «ludytes et les 
Jngeini^t «ont àfs modèles de cUrttf et de jastesie« et les 'dd» 
cisione dtpt autoritësll ^ 

Qtti «ont ceux lancent cet tatathlmee? Des gens 
.ebtcnw ^ai Wniurolit tout entiert. 'Qîii cèax qui'em 
,^Bt loû^?* Des gens vivent et aïonnront aiisii inconnu* 

,Avec avant -propasy préface non Tissée. ^ 

Le trait est etact,' toiit ridicule qu*îl eit. Un ide ces grande 

hommes U/ se plaignant quelque part deil comddîems, potîr 
prouver tout à la loi» et TexceUence de sa pièce et la farilité 
do son talent poëtir|ue, annonce gravement qu il auioii pu 
ausji écrire sa préface en vers .Où sommes uous? 

Ce «p^endide YenaiUdi;^ , èt sa, magnificence, 

Le coeur n*06e pas meure une note à ce vers lA. 

Qu*y vetrois-je? Le vicé! et pais des ridicules* » 

Ces portraiu chargés decùuleuxs un peu fortes et .Rem- 
brunies sont des miniatures charmantes auprès des ép 01,1 van ta« 

bles tableaux qu'une main assez feme auroit aujourd'hui à tra. 
cér. — Nimlum levh et atrox ut Unijuam sit libéra. — Wel- 
chesl C'est de votre patrie que parloit César! 

' ' • , . i et de leurs bras je Ine suis arraché. « ' * 

Une grande partie de cet épisode est une consolante vé-^ 
xité. J'ai appris que ces époux si distingués avoient échappé 
à la hache révolutionnaire er qu'il» vivent encore au moment 
-OÙ j'imprime ces vers. Voilà déjà ,u]i bienfait de leur obs» 
• suhfeé. «r* Mrgo tua rura. maneùuiu ! • ■ , . 

'T'cvonerai-je^ Châmpfort^ un noir prètsentinlent? p 

. Ces veirs ont été ajoutés peu de ^mps avant que ce vo> 
lune fût Un^ à TinipTession. Le monde me paioiasoit pas 
p}ut eoHde que U monarchie, francise en 178S.'; et ce ^ktèmo 
(Uextetmiuatiftt qui a glacé rfiuxope d*efi&di n'dtoit pas «né 
id^e quî, pA^-mènie faii^ fortune aux pecicea UuHtons. l>èf 
09tte ^^^oqne j'ai cependant cbnna denx liommet qui m'ont dit 
/posltty^foeàt qn^avant vingt ans }e p^ofmroimçMfpt seroit thait^i, 
et A* In^on lie É^urion ditrémM ' Vwbl d'eux hi^ pa^t 1^ 
fêtkt ^ Qeii;iiii Jeanne de qualité qui a imeitd^q^utè la isM-' 
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lution, employé par les meneurs: Vtutre, qui rempUisoit un 
emploi subaiierne fort important, m^ëtonna d'autant plus (|u'il 
motivoit 6on avis. — J'avoue que cette cOAvenaÛQn ê'eSL^^ 
comme un songe^ et ne me persuada pas. 

Ce dem^^ que jo connois peu, a e'te, m'a-t^on dil^.trèi* 
modéré dans ta conduite» et n'a pas qui|t4 la France. ' 

. Polir moi, je n*ai sçi la révolnnmi qu*en ^i79o;>maUL & 
cette époque je Tai scue toute mtiàre,^ Je n'en ai pas gard4 
le aecrel;, car je Tai imprimé éx» teiNae let feuillci# du .testtpA 
et laM tui.oiivnge pnticiilMr» coawiè,i>«' peut faeitymtnt.t'ea 
convaUim 

Be' tenir 80ii« le joug le ftrenooie iadodle» f 

Le long règne de Louis XV avoir mécontenté la nation qu'il 
n'avoit édiiié ni par sa vie ni par sa mort. La considération 
de la France ëtoit diminuée chez les étrangers, et an dedana 
r^ltat n^étoil pas aussi florissant qu'à la mort de Louis quatorse» 
â <p» «et fnjeté avoie^t tout pardoxmé, en EaveuF -d^nii ai beau 
xegaû, excepté la révocation de Tédit de Nantet. 
. ^ Tous les mécontenteméns , toutes les târes et lef «mbar-^ 
ra» da dgniiei: ' igègiae luienl l^Misage d^un jsuae m&ttênfjaé. 
iftte sa bonté et ses vertus rnéine nmdeieiic pen pro^ 4 tenir 
U.gO|i^efnesl de rétft, 'daçklS'nn'l^ps oÀ toufef lea- tempête* ' 
aUoÎMft eti aisaUlif 4e ' vaisseau. <^ On :laî lé^oa une^ <{Svo-, 
Int^on que ses entoms xendifeat Jn^itable» aussitdr qu*on se^ 
lut d^cid^ i aller os 4^imiu ttëiie,*; sous prÀètte de la 
d^oiimer. 

■ Maô» arnsi dtoîr-ce, doÂc dam lesSmts-géiH&aiîs fiil- ^ 
lok jetier Vaiicre de' sahit? Ne amit-on pas que Louis XV 
«bème en avoit devinë les désastreuses conséquei^çM^ et qa*il - 
«reit rtf|M>ndu iMrD.*Argenson qui lui propesoît-dtflea-asseai* 
bler: „Mon successeur fera ce qu'il pourra, j'ai de ^uoi finir; 
je ne suis pas lils de ré^èr!! 

Des miidstres .séduits leur pi«ié la jnala* * 

Mr Turgot, et même Mr de Maleslierbes se présentent 
à l'esprit. Le premier étoit un homme vertueux > mais uo/l 
mauvaise tète et un mauvais esprit. . 

nSripui^ cœhf fulmen scépt^ttm qu€ tiranniê** « « 

eit.iiii V««t vers lu^'le #iitutFsaiikIii»» i^^ia aussi c*ett toute la 
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^nèÊtmÊÙW à*mk vîiâilrd qui ^nMy la «l UtaU 

a*Aaiëriquc, et qui appelb la^Mment lU un tyran e 

George 111 qui a touM» 1«§ Vertiit da.Lottti $tlze, lant.aToit 
sa tendre et pieuse foibleaier ^ 

Qu'est ce que c'est qu'un ministre d*état qui donne aux 
rois (même en vers itiLms) le sobriquet de tirans? — Je n'ai 
ancore vu aucun procureur ou avocat ùans leurs pliilippiques 
r^volutionnaiiaa «e donner lea 6|âthètes d'incendiaire» . et de 
vilains. 

Il faut que non sonlenient chacun Fasse aon métier, maia 
^'il.en conserve l'attitude et le langage. 

Pour* Mr de Malesherbes son atne etoît ai pure qu'il a 
fiât à «on pays Thoimeur de le croire meilleur qu'ils n'était, et 
Mil dëvouemeBC et aa .»oit sa laiiaçiit da aonTaatr qiie, cakii 
4a radmiraiioA et du retpao. 

a ' ' * ' ' 

Sotis les coups redoublés de là philos aphie^ * 
' ^ D*u3i peuple; gangi^né dernière maladie. 

A l'époque actuelle il est as$ez piquant que ceci soit 
adressé à un philosophe, dans Tacceptioii nouvello et rigou- 
lauée de ce mot: à un sectateur ardent de la philosophie mo- 
demeL Qu'an dites -vous. Messieurs de la secte? Un Suicide, 
ii^ètt ce paa fsst membre distingué do votre e'cole? — Un 
coup da pittolec» a'a«t-ca pa« U -de la belle et hoxmc' pkiio* 
99phiel , . y» 
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EFIGRAMME. , 

Do RIS a neuf dèots affireuses. 
Et l'une avance horriblement; 
Mais ses prétentions sont encor plus hideuses^ 
£t me feroient haur ^ii.>isage charmant, 
pjrétentions! -r- A quoi? — Bon^ à ^out je4j|M|lu» j^e: 
Grâces^ beauté^ falensi ^gnre^ 

Elle est le clief-d*oeuvre éelatant . ' ' " 

De' la libérale nature^ 
Si vous l'en croyez, . . . mais, si vous m'en croyez, moi» 
.Vous jugerez que c'est tout Je contraire. • " - 
Quoiqu'il en soit de cëtte a&jjre^ 
lAontrpit^les dents^.}^ né' sais trop pourvoi, 
'.A denx i^ns qoL ne aontpas béte»; ' ' 
Par son îire éclatant 
Croyant en faire ses conquêtes; » 
En voyant cette dent^ 
^Dont j'ai parlé, 1 un d'eux se prit à dire; ^ * 
„ Dieux qu'apperçois- je là? . ; ..^j.. ' c 
C'e<;t une défense que iça: 
Oui| di( rantre, jamais elle net. devïroxt pre^ r 
, Tonjottxs la bonche elle dçvxoil^ feii^er:' : • 
Cette défense ^ celle d^ l'aimar. ^ . 



AUTRE ÉPIGRAÎVIMeI^'*^ 



'Uv' monstre féminin i'anti^ jovr fesoit irage 
Contre Monsieur de Péctiyer: ^ 

' Taisez vous, lui dit ce dernier: 

Par votre esprit vous croyez m'effrayer: 
. .Vous me laites peuj qu'avec vôtres, visage/^ 
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A LA MARQUA SJE DE B... 

• t ' " ' 

■ 

Sn sortaiU de jouer ies fausses infidélUés, 



HoYX, vous n'avez pas cru sans doute 
À m feinte infidélité ; ; * ' 

Mfds, avec vous (pi*à l*amoiir il ék eoiUtte. 
Pour aïFoiblir la vérité! 



r • -'^ • ... 

A MADEMOISELLE CONTAT, \ 

dans le râle de Suzanne, 

Par le ""double pouvoir du talent, et dei» yeux. 

Tournant la tête à la cour, à k. ville,. 

Fesant courir jeunes et vieux, * . 

Est-ce Madame de Clainyille^ < 

Bk MéliMe qoî dbni fcê» jeœf ' . , . . 

A revêta les traiu dftine vive «etibiéue? / 
Oui, c'est Sus aime, et Contât, en deux mots? . 
Potur varier son art, elle est assez coquette: ' - ' 

A Vénus fesant sa toilette ^ : • 

Tons le$ cestumes sont é^auz» . ' . v 
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. TRADUCTION ; i 

• * • 

' ' Delicta majoram ttc. L. Ilf. Od. 6., 

RoMAiNS> VOUS répondrez des crimes de vos p.Q?C^%^ 
Si vous ne relevez les temples de vos dièux,' ^a^ .. 
Leun ]Aarbres mutilés dan» des - jdxm désastreux^ , 
Et leuxt: aatels bérédiuiires*. 

. C*est la relîgîon qui voti& Et prospérer : / * 

De vos succès c'est la cause première. ' , * 
Si le ciel contre vous vient de se déclarer 
De voiro impiété c'est le digne sal«ûse! - 

Mottése et Paconis ont défait no» gaenrîet^ ^ 
Dçpttit»<}ue nous av/ons négligé les aiispices; 

ont offert attx dieu-x en sacrifices 
Notre dépouille unie à leurs simples colliers., • 

Le farouche , Abyssin, le Dkce belliqueux ' . 
Ont ép^uyanté Rome aux discordes livrée; 
L'un' par ses .traits lancés, d'ùne main àistixéc^ - 
; Vautre çar ses v^i^sefiix nombreux. * 

Ces deux siècles derniers, honte de la nature. 
Surtout par l'a du h ère ont été signalés'; , 
£t^ comme d'un^ source impiye. 

Tous les maux , en sont écoulés* 

■ / ■ ► ' f ' ■ 

4 ' ' . ' 

. Variant do son corps les lasdvés postures^ 
La feune*fîlie apprend* les- pas ioniens, '* 
Et déjà dans son coeur médite les moyens 
£t .de rinceste et def p^ijures. - ' ' ' 

... , , 



Biernte près d*im époux^ du. ndlku dleâ festini, 
Elle cherché un amant à ses goAts plus propice; \ 
Quand les flambéaux seront éteints ' % 
Elle . accordera tout, satis choisir .son complice j 

Ët se ievant d'auprès du mari sans pudelir 
Qui «ionnive aux 'secrets d'un .infâme salaire. 
Elle sort pour ^traiter avec Tentremettenr, 
Et vendre au poids' de l'or sa déhanche adultéré. 

Vous dont des Hots de sang dans la raer répandus 

Attestoient les vertus guerrières ; 

Vous vainqueurs d^Annibal et du cruel Fprhus^ 

Tous n^eutes pointv de. telles mércfs» 

» 

Mais vous étiez, les £ls dè soldats lahdnranrs/ 

façonnés a bt clicr la terre, 

Et qui portiez le soir dans votre humble chaumière 
Du boi^ trempé de vos sueucti \ _ 

tdrsqtte Cwssant courir J'opibre sur les montagnes ' 

Le éoleil fatigué dételoit ses .chevaux. 

Et que le boeuf pesant, . dans vos grasses campagnes 
Libre du joug, terminoit ses uavaux. , . 

•/ 

Le temps altère tout dans sa coursç indomptable* 
Nos pèr^ ont été pires que nois aïeux; 
Jffom qai sommes plus jnéchana.^'«ux, > - 
Laisserons tme race encore plus coupable. ^ 

■ • » ■ 
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. PAfliALLELE .D'AÇDAS bt MOURSÀ, 

, MUX LETTRÉS en r If OIS. *)" 

j4bdas a voit quelque chose de timide même 
au sçin de l'audace, un m^l^oge dô plusieurs ^ 
tQii$ où dominoit le mauvais, une incohé- 
•rence de . manières qui tenôit à son début 
dans 1^ vie, à réducatioa primitive, aux habi- 
tudes premières r il V avôit en hiî, dis- je, une 
' roideur de contenance qu*ay oient à -peine 
assouplie Tusage tardif du mondé et le bon- 
heiir des succès.'- Ce qui surnagooit éminem- 
ment en lui, étoit un mépds de. tout: ^ lui 
sortoit: par les gestes, par les discours. :. p^r 
son silence* ' V ' 

Moursa avoit dans le .regard u^e vivacité 
ressembloit peut- être à de l'orgueil, né 
dé quelques avantages et de la fortune de 
ses premiers bçaux ans; orgueil apparent que' 
n^ayoient point assez tempërë la maturité de 
Tâge, les bienfaits de Tétude et de la^rë- * 
flexion. Il avoit une attire gén^âle^ ^ 
tenoit â avoir été gâté, une manière qui an- 
nonçoit de la prétention, et tour-à-tour tm- 
repos qui rqsseaaibloit à du dédain^^ ovi une 
pétolMce qui étoit, k. livrée de la vanitéj 

. kîn: cberclieroieiit ieMlluarànv te consuaiapifiar . 

•nettom superflu». ' ,^ - - ;* j.- . «: -.^ 
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Chez Ahdas ces apparences venoient d*iin 
cobùr .qui n'aimoit que luii et d'un esprit qiâ 
méprisôit tout; màis elles passoient à peine 
dans son maintien général que ses premières 
aituatiom lui aToieiit appris à contraîndrè; ou 
plutôt elles y étoient, mais ne s'y montroient 
que successivement; ses formés vaniteuses ne 
sè iiFéséntoient, pour ainsi dire, que Tune 
àiM&^rautre. : , ' • ^.^^ ^ 

Chez Mbursà elles étoîent plus senties* 
parce qu'elles n'avoient jamais été restreintes 
et pouvolent choquer davantage ^ mais «elles!, 
n'appartenoîent qu*â '/a personne ëooÈernè^ et 
ne partoient ni d'un esprit qui ëtoit juste, ni 
d'uti, coeur doué de la sensibilité d'un enfant: 
et telle est pourtant la puissance des formes 
(mesure des esprits bornés et superficiels qui 
sont la majorité) qu'on kuroit dit de Moursa 
au premier coup -d'oeil, qu'il étoit vain et pré- • 
somptueux, pendant que l'autre rauroit.,caché 
long -temps si. ses premières paroléa ne Tar 
voient traliî. ' . - 

. Mdas n!aimoil! rien, Moursa avoit de la^ 

peine à haïr. 

' • Le premier étoit envieux comme s'il eût 
été médiocre, le, second se croyoit fondé 
n'étrje pas jaloux: tous deux d'un'orgu«I' 
iras(;^ble, tous deux impatiens de la contra- 
diotipn» to^is deux irrévocablement attachés^«À 
'des opinions préméditées, i^ous deux abandon- 
nant aisément les idées de la minute. 
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jibdas . ayoit des eimétààA pàt le fond^ 
^MoursiB itea faisôit par le!!» formes. 

Le premier ne leur pardonnoit jamais, le 

•Mcond étoit aecesdible à tule parole du coétiiv! 
ou. à' ime attention de la politesse: Tun im- 
placable, l'autre, eu tout ce qui ne lésoit pai 
l'hoiméor, désarmable par une aYance. 

Ahdas avoit plus d'esprit, Moursa \&so\t. 

' meilleur. s [' • . ' • ^ " S'. 

^ Si le prêmier voy<^ feux dèë le principe^ 
il s'égaroit sans retour: le second se redres- ^ 
soit, l'evênoit sur ses pas. AbéUii atôit plm 
de tété y Moursa plus de caractère. 'Le pi^- 

.inier incapable d'une affaire, Ip second apte 
à preaipie toutes*/ AMeai lie sadhaiir pas se 

conduire dans^la vie, il/owrM 'habile, ' si les 
talens qu'exige rambition n'avoient pas été 
neu!rali£i<és par T irrésistible attrait des dissi** 
pations et du plaisir. ' " ' 

Maursa aimoit AbdaSs Abdm haïssoit 

Moursa reconnoîssoit c[u!Abdas_, en cer* 
taines parties, lui étoit supérieur, et ne le rer 
, doùtoit p9&i Abdas craignoit ilfbi^i^siljr et ii*è- 

toit pas sur de sa supériorité, quoiqu'il en 
affectât la certitude. U redoutoit surtout 
Moursa dans le salon, MaUrsa le rèdterchôit 
dans le cabinet. Le premier étoit plus clas- 
.tiijùe^ le aecond plus généralràieiit instruit; ^ 

Mou»w pvaUAt bien de pkia:^ de diiràes, 
Abdas mieux d'une seule; je yeux dire, s!il- 

vinJest permis de m'exprimer atinsi, de l^/p^' 
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tie ostéologique de la littérature et de Yaiia^ 
0àmie de la langue ohmoise» où toutes ses 
eoiiverBatîons lë rameitoienr. ^ • 

jibdus parloit mieux sur un sujet doané^ 
Maur$a étoit pli|8 prêt , à padar m tous; 
tous deux lançant le aarcasme, Ahâm du . 
coeur, Mniirsa des lèvres, le premier comme 
un faixe habituel et inhérent, le second comme 
une superflnité étrangère et hétérogène; l'un 
^niia capable de mettre la méchanceté en 
vogue, et l^autre j saetifiaiit comme-À une 
m^e qu'on imite à demi, * 

* Jlfoi^rM étoit plus inéçal^ et quelquefois 
médiocre dam là conversation ; Ahdà$ étoit 
toujours guindé à la . hauteur de spn esprit et 
de son tftUoik^ 

L'un détendoit les cordée de son ihetm-' 
ipent, et l'autre l'accordoit ^ans cesse; Moursa 
• sé reposant par goût et par nécessité, i'autre 
fatigf^nt quelquefois les «autres sans se fatiguer. 

. Moursa ne sa voit pas causer avec tout 
)e mbndé^ Abdas parloit itidistineteiàeïil; avec 
le premier- venu, parce qu'il auroit causé de, 
lui seul, avec dui-môme; parlant sans cesse 
en littérateur et en grammairien dés xmvrages 
qu'il écriroit, tandis que Moursa^ en homme 
d|& monde, ne citoit jamais ce qu*il avoit écrit 
^ Aidas parloit mieux qu'il n*écrivoit: lou* 
enge^qui le désolait, parce qu on ne veut pres- 
'que pas de réloge qu'on mérite le mieux. Le 
style \ée Moursa valoit peut-être mieux que 
sa conversation.| qui n'étoit jamais si ibible 



que dans les petites ocoasions de la vie; le 
premier n'arraoit pas tant l^^i^Iousie jparce 
qu'il étôit plm homme de lettrçjSf^>iie seC0|id 
excitoit davantage Tenvie parce qu'il étoitplus 
liomme du monde. ^ î ' 

Abdas écrivoi t plu9 didactiquement^ Mcuf\ 
sa plus poétiquement; le premier avec gêne, 
le second sans trAvail; Abdas ^lottanl; moina 
de mots, !Moz/r^>pIi]S d'idées; rùn avec arfy 
Tautre avec force. Le premier pou voit à peine 
êMvé un billet;-,d)i-niatîn: il en déphiroit trojst . 
avant d'en envoyer un, tant il y mett<Jît d'ap-j 
prêt: Moursa se seroit fait une réputatipn 
par ^es .}ëttre$^riYées , écrites sansr effoni- 

Abdas ne sacKant pas faire de vers malgré. 
Tëtude, le second né^ppëte malgré la distrac;;t^ 
tion. ' • . . 

, Abdas avoit une ambition universelle de 
briller, Moi^rsa, ime coquetterie moins ^éné^ 
ralè , et ée soucioit de plairé à peu de gens^ ^ 
Il étoit plus susceptible, l'autre plus intolé- 
rant*. Moursa pl|is ^pélancolique^ avec l'air 
léger, ne parloît mec 'intérêt emix ^o3^ 
lui en inspir oient; Abdas étoit souvent mo- 
rose^ mais dans sa gaieté factice Csiiait: des. 
firai^.^ftvec ceux qu'il dédaignoiL. ' \ " j 

' . (Cecera desunt), * ' •* . '■ 
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VERS ÉCRITS A ^RIANON, 



Dans la solitude profonde 

Eloignés des profanes yeux, ^ 
Quelquefois les maîtres du monde ; • 
Quittent les laznbris sompineiui^ 
Potur 'chercher les folâtres jeux^ 
Fonr entendre murmurer Tonde^ 
Pour voir des fleurs, poiilr être heureox^ . 
Pour échapper à leur Ame inquiète. 
Le bonheur est dans la retraite. 
Il est surtout dans ces b,eaux lieux! . 
Ombrages. Irais, berceftux mystérieux " 
.OA tour conduit à la ^élancoUe, V 
A cette longue réveyle, 

Bonhetir*mèmè des tnalheureux^ , / ' 

Défendez votre souveraine . 

De ce sou/Tle contagieux ' . „ * ' 

De la douleur et de la peine, • ' 

Qui, depuis le hameau jus^*afi trône orgueilleux^ 

Mne d*une atteiute cerUdiie . 

Toùâ çes 

^ Qùe rinfbrtmie a faits égaux entré en^ - ' « 
Si quelquefois par des soucis rongée * - 
Vous l'entendiez exhaler des soupirs» 
Que rbaleine de vos zépliirs ' ^ 

Porte utt baume plus dgox .dans son; âme affligée l. 
Quand vous veitto daitt ses yeux lednisans 
EâBc^ler mfi dxmce allégresse^ ' 
Augmentez 'la, prolongea son ivresse, » 
Et conspirez pour charmer tous ses senSr 
Et si ces vers .qu en, ce bocage • .. 



$ 4 r ' 

1) 'Sauie et ^^loraMa tfgilit^!: 



Ma main mr cet arbre a. tracés^ ' 
• JN^e sont p6int trop Vile efiacés^ 
Qa*ils.>liu redisent mon bomnîage; ^ 
Celui d-im coenr rempli de son image, 
Pour le cours éternel de «e» félicités 
Oilrant des voeux au ciel propice, ' 
£t qui voulant oublier l'injustice, 
4^e ae.souviem ^e des boutés!!! * ' 
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J^Ai rhoimeur de sonhaitér lé bonjour' % 
Mr del&**. Je le prie de m*fenTo;y'er le» vere . 
de Mr Lombard. *). J'ai le désir de les . copier ' 
et de les oonserven 

Ils m'ont prouvé, ainsi que plusieurs de , 
deux que m'a lus Mr de que les musses 
frànçois^ étoi0nt natcomlîsées sur 1^ Itords 
, de la Spree. 

Je le félicite d'épre lié avec un ho^^ime,. 
dont Tesprit célèbre pour lès affaires, w dé^ 
^ lasse avec tant de bonheur siu* la lyre harmo* 
niease des DespréauaL des Racines» ^ ' 

Sur les b<u4> d« PermessOi nnx bosquets dldalie. 

Egare» long -temps TOi beaux jours, 
Toujours amis^ rîraux sans jalousie, .. - ^ 
Servez le dieu des vers et le dieu des amours» 
* £t lorsque .la froide ^vieillesse . • . . « 



*) Conseiller intime du cabinet àu Roi. auteur d*unè tracittO» 
tion en vers fraorois du qualrième livre de IXnéidc. 
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Avec ses ^oigis fanés- viendra pour vous toucher 

Dans les bras de votre xnaicreAse^ 
* Quelle n'ose pas vous cjiercher: 
. Et qtie de rHéUcon la troupe -e^chanteroMo 

Au vieiUai'd destructeur défende d'approdier* 

Couronnés de laurier et de tnjfrre et de.rose^- 
^ Vous vous éteindrez en chantant, 
^ £t Ton mettra sur votre monumçiU; 

^ C*est ici que repose 

,^De deux amis, de gratte et de talens fivaux^ 

>,La dépouille mortelle: 
f, Que cha^e voyageur, que surtout chaque bell^ 

„En foulant leurs tombeaux, 
,,Donne un éloge à leurs doctes travaux, 
yîMais surtout uu soupir à Tamitié Edèle. 

Vous aurez donné un exemple bien ra][||, mais 
précieux^ celui de deux gens d'esprit unis dès 
Teînfance, et , traversant la vie sans porter ut- 
teinte ^ çe. sentiment si pur. Si cet exemple 
^toit fidèlement' imité, les hommes su|>érieurs 
sero^ent les maître^ des sots , .qui triomphent 
de leurs dissentions ét s*amuséiit de leurs 
querelles, spectacle favori de la médiocrité 
dont la devise est: , 

• » .,,Z)ivide et impera,^* ^ * *' . 

■ * 

■ J*ai rhonneur d'être etc. * 
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Oki^ls dont vous aimez les grâces^ 
£t qni sait par coeur vos écrits, 
Qai tenant la raison captive snr ses traces^ 
Est c^encUàit Myie et des jéùx et des ris; 
Celle â qni j'ai promis une amour immortelle, 
Un seiniiiient au-delà du tombeau 
Pourvu qu'elle me soit fidèle, ' •■ 

£t qu'elle ini^te un dévoûmem si beau:. ^ 
Elle, enfin, veut que ce soir même > 
D'^n sonpé déliçat Vous sOjes Ybrnemeit^ 
Et m'a doîûié f ordre suprême' ' 
Dé vous tourner un compliment. 
Qui dans son réduit solitaire 
Mette à ses pieds Tauteur et solide et dumaat 

De Dldon et de Bélisaiïe, ^ 

Et de certains Conteff m<)ra»x 

Qu'elle récite à tout p:[po^c^ ; ' ' . . 
^ Et doit elle a fait son bréviaire.' ^ . 

' Jè ne sais trop comment seront mes vers: 
- J'entends son clavecin, et j'écris de travers. 

J'entends d'ici cette voix romantique * 

Qui de Didon soupire les doujleurs. 

Cette voix 4ont j'^ai vu la puissance manqua 
Yoiis archer 'des pleurs, 

Celte voix tendre et ^dramatique ' ^ 
Qui tonne ou qui gémit au fond de tous les coeu^ 

Or, ce soir donc, lorsque la lune . • • 

Eclairera le firmament, ' * * - . 

Dans son ermitage brillant . - , ' • ^ 

Je vous mène en bobine form^^ 

.Voua la voye%. je ;xicks»]i^ffl» jalons. , ' v * 
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De vous, à qttî sied «il de TAtre? 

Je ne prétends à rien quand il s'agît de vous:^ 
' Dûpute«-t*oa avec soa maitse?. * 

i 

' .AU M£M£, 

L B plus fameux des historiographes^ *) . 
Descendu sur le Styx avec tant d'épitaphes, '» 

JËat;^ commç on s/^t, votre prédécesseur: 

On' sait aussi cê même Voltaire^ 
Gloire dit moatde. littimiic«^. 
Tous appela son successeur. * ^ ' 

Cela s'entend: et la philosophie 

Dont vous êtes l'un des héros. 
Pour vos menus plaisirs a fait naître les sots^ \ 
Dont ressaim.lit avec Toeii de Tenvi^. 

Le Bélisaire et les Contes moraux. ' 

De geaa-là n riippudence ennuie^ - ^ '< 

' De temps en temps on aime- leurs propos;. 

C'est la nuance. Us sauvent d© la vie. 

L'uniforme monotonie. « - . 

Ce Dorât si gentil, plein de grâces, facond, 
Qui dans ses denûers temps fut un pei» trop fécond, 
Os ont causé sa xnort. Sensible .à la satyre^ / 

Il sa làcliâ ^and il falloit en rire* 
Fontenelle^' dans ses cbanson^ . ' . 

' Quil accompagnoît dé sa lyre, 
, Qnil accordoit sur tous les tons, • , 

Fut plus profond: il dédaigna d'écrire , 

A ces messieurs. U fit très -sagement* 
^Aiant laisser P.... dans la 1»oue. \. , - J 
Dénft les ^rîUoiu de TMr. lorsque l'aigle ae ipne^ . 



*) Mf de Vokaîi» lt|^ liiscoiioftapha de Franoe. 
^ ^ n adbettà une ^ttre à tan asfeMate. " \ 



"Voit -il près des marais le cxapauU se traîna^t^!' ' 
• ,^ Un rustre passe^ . . 

Et sous ses pieds récxase. , * \ 

De 'ma, comparaison vous entendes le* sens : 
Le. crapaud c'est Tenvie, et le^Tostre est le temps. 
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Tandis qu'un Tibnile à la main^ ' 
, • Recueilli dans votre ermitage/ • • " 
Vous couvrez de fleurs le.;chemîii ' r ' 4 
Qui conduit au sombre rivage, . , 
Que vous sableaxle Cbalnbertii^ 
,£n .attendant le grafid' voyage, ' 
Pour lequel l'aveugle destin 
Embarque tout le genre humain, ' *"» 
Sans distinguer le rang ni Tâge: - 
Cher abbé, recevez l'hommage 
• De ce\ obstiné libertin, . 
. Qn0 vonsypréchâtes taftt en^yaîn, 
£t gu'en perdant votre latin, 
Voua aitorte tout autant que s'il eût été sage. 

,,Le tumulte des passions, ^ • . . 

Ce tribut que l'on paie à Thumaine foibleS«^\ ' 
Me disiez^ vous, et ces lUusiejaa. V ' , 
De l'effervtticente leunesse, > • / , \ 

Laissent un sonveidr qui meint «vtat le tempt: ' 
Apri» la Jfîn de sou printemps ' - \ 
L*homme n'a plus dans Thiver de ses an^ 

Qu'une triste rémiiliscence, * , " . . f 

S'il n'a pas constamment prajtiquô la Vertnl; 
Cetie longue jpersévéxance,v ' /• . 
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Immortelle jouissance^ * - • 
Se reproduit pour son coeur abattu. 
Ce discours est gravé dans mon Ame atiendriit! . 
£t quand les jours d'ivresse et do folio . 

. Anroipt fait pke^ k l|i ratsc»^ 
Mon cher abbé^ «ette utile leçon' 

Sera la leçcui de ma vie. 
Mais je suis jeune, et luo plais, je le sen^ 

m'étourdir dans ce monde magique. 
V Tout l'appareil pliLlo3opiûque. ^ 
\fMtéx& uii peu les jeunes gens: , 
'^«gesse paroît une veïtu gothiquO 
Attt yc'nx de ceux qui comptent iftngt priniemps* 
Lorsque je sentirai le ft-oîd de la vieillesse^ 
. Je serai sage. Alors de ma folle jeunesse * - 
Mon coeur repassera les tendres souvenirs: - 
Dans mon obscuritéy ces. jtranqnilles plaisirs^ 
Redonneront du ton a nion â^e engourdie; w 
r ^t qu^ exifa^ ;^tfj^pi^^^^ ; 
D'abaâfflbnnéf ttéis «t li^ * - 
Commi tilt jouf puip ma çoime finira. 
» Amant aimé des filles de mémoire, 
faites toujours des vers, et des heureux; 

.En vain de lâches envieux . ; ; ' 

y^ndroient terak X'^eUt de votre ivoire» 
^ ' Homère eut w triste censenr; • ^ 
^ Du chantre grec la 'mémoire sacrée^ 
De nos derniers- neveux à jamais révérée, 

Vivra toujours : Zoïle est en horreur. 
Tel cet astre immortel, flambeau de laïUatufe^ 
Quelquefois s'obscurcit sous un nvCago épais; 

De Punivers étèmjelle parure^ ^- \ 

• H TptsàèïfÀjà. i4ns bnllant que jamais^ ; 
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Airs T0»> jardins f écris les derniers yera 
Qa*a modulés pour yoi|s ma lyre J>are5S6Use; 
* *S6us la Toûte silencieuse 

De vos ombrages toujours ,verls , 
« J'appelle la sagesse. 
hpin du fra(/as de ce bryiyant Fatis 
£t de mes faux àrais^ 
Loin, de ma parjure .maiusse . 
Je pleure les égaremens / , • 

'De-ma fugitive jeunesife: 
Et cependant, ô comble de foiblesse! 
Le souvenir de mes premiers momens 

Est mêlé, je le sens, 
. Et de douceur ei.de tristesse. 

Hélas { les premiers seniimeiis 
5eroxent*ils' db»i^. ceux de toute la vie? 
K'oublirai-je jamais les «dupables sevmîeas' 

Que me Fit ma première amie? 
Connoîf lai-je toujours les regrets renaissant; . , 
Dont son inconstance est suivie? v 
Ou la douleur, avant le, temps, 
Viendra -t*elle fermer m|i paupière afftriblie?- 
Illustre ^mâf yous le voyes, 
Ma foîblesse est toujours. nou^le; 
Dans les pleurs mes yeux sont noyés 
Mon triste coeur jiourrit une peine immortelle. 
Dans vos ,eawretiens consolan?, 
^ 9i remplis de philosopliie. 
Je ratrouve cettç ^ergie^ 
Cette iraidbeur^e'seBtimenSi' 
Gehe vigueur férme, mâle, agissanlV 
Dons primitifs de notre auteur^ \ 
Que corrompt; en dépit de TéterneL moteur^ - 
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Mai^ quand j'aurai quitté cet asyle ai doux 
- Où je vécus avec on aage * ' * 

A»l*Aiirore d'uu jour mêlé d'un peu d'orage, 
Repousserai -je loin de vous 
Les erreurs deiZagn premier âge? 
Tel protégé par lul épais ormeau,' 
Oii voit souvent m fragile roseau ^- ^ 
Réfiater aux tefiTorts des &dàiÈM d'Qritbje; ^ 
Mais sur Tormeau la liadie appesantie, 
fait gémir les éclius des monu^ ' 
Et le bruit de sa cliiue • 
, Se prolonge dans les viiiio]|$: . . • 

Frêle jouet ^das iqngueu^ aquàons> < 
Contre eux tau vain atti|iê rosean lutté; 

Sès^ainieux balanceméns 
Ne peuvent pas détourner sa ruine; , 

Flexible en vain, il suit les venls^ ' -, ' . 

, En tous les sens il se ploie, -il s'incline j-, ' 
^iBdie 'Anxieux les Jh^/^jm^fi^ . ; 

V *. flét. brisé sa rac^^ : ' * . ' • 

•• *i ■ ^ > . • ' " ■ ■ ■ . ' _ » ^ 

$43^ péa jpl^H^ tous deux. 

D'où lions vo3rioiiLs de Toeil de la pbilosopldo * 

Le néant du moment qu*on appelle la vie. 
Et des humains si malheureux 

■ .. ; . . ...|. 

L'inquiétude et la folie; 
Vous ^édai^a^ îar|iste ig ig ^ ni g t jx^ / 

'ÉL'^c' rof&ement yous reposer vos yeux r 
&ÙT le gazon de la prairio 
Qui borde en tout temps ces beaux lieux: 
Loin des prudes, des demi-dieux^ / 
^ De qui la tourbe vous ennuie; 

Loin de^ sots orgueilleux * 
. QnijBom toavent la bonne compagnie^ 

Vous portages vos loisirs amoureux 
l ' Entre -lè Champagne monsselis ^ • • 
• Et votre compagne iieurie; 
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Et si vous avez du vin vieux, " - 

Vous avez une ieune amie, 
i^uand vous lisez Kmile, en méditant les tx§dlt ' ^ 

Dont Kpusseau forma sa Sophie^ 
Yoiis soupirez en pensant aux attraits 
Que lui prêta^Taiitenr de la tendre Julie: 
Osez me dèin^tlir! Le Tasse tïne autrë fois . 

Vous entraîne par sa magie; 
Et vous seriez embarrassé du choix ' " 
Entre ia^ôrç Armide, et la douce IjlenniAie. 

£c YOULs^*nous dites sur le'soii^: 

Heuretât 4|elul 

Ëntre^ "ièS" bras feinme jolie, ' ^^^ff^^ . . 

DAt* elle même nous tromper; 

Le goût des arts, un bon souper, 

De temps en temps la compagnie 
' ' Dje quelque aimable libertin, ' 

Uk "mdtnac, et de- bon vinK ^ r^t - 
Et moi je dis:. Heureux si je puis vdus éntendie 
Tenir dans quarante ans uzi aussi beau discoun;^ 
Et chanter d'une voix édifiante et tendre 
Des hymnes à 1 iioiuieur du grand dieu des amours 



A MADEMOISELLE DE COULAiNGE. 

• 

L'Amour avoit perdu sa mère. 
Dans l'Olympe, à Paphos, il porta sa douleur;^ 
Four chercher Cythérée, il vola sur la terre^ 
' ^ Et le fripon descendit dans mon cùeîu; 
Ce dieu depids Ijong-témpS aveô.moi.s'huiQiajliser 
J*liabitôis avec lui sans redouter ses traits. 

Ce n'est qu'en voyant vos attraits 

Que j'ai reconnu ma méprise. 
Si cet eftfaAt se lamiliarise, 

S ; 
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Souvent quelque noirceur suit de prés ses bienfaiu. 

Tiens, me dit- il, en vous voyant paroîlre, 
J'en prends Mars à témoin, c'est elle, c'est Vénus: 
Elle a changé de nom; ruse! soins superflus! 

Son iils peut-il la méconnoître? 
Je ne sais si mon coeur en impose à mes yeux; 
• Mais, foi de dieu, je la trouve embellie, 
Je ne la vis jamais si fraîche et si jolie: 
Mais surtout quel regard! J'en serois amoureux, 
Si l'on pouvoit avec décence 
A sa mère parler d'amour; 
Mais on ne peut en conscience, ' 
Idolâtrer qui nous donna le jour. 
Pendant, que Cupidon faisoit ce monologue, 
On dînoit; moi j'étois timide, embarrassé; 

Je rougissois tout décontenancé. 
Aussi froid qu'un Colin de coulisse ou d'églogue; 
. Tant le respect m'en avoit imposé. • 
El c'est bien naturel! Mon esprit abusé, 

Croyoit Voir la déesse 
Que Ton peint à son char attelant les plaisirs. 
Des sages et des foux tour- à -tour la maîtresse; • 
Et de qui la ceinture enferme les désirs, 
Les passions, la crainte, et l'extase et Tivresse. 
Vous chantâtes enfin quelques airs de Didoa . 
Qui ne put pas retenir son Ênée. 
Persécuté par la fiére Junon, • . 

Le Troyen ne l'eût pas sans doute abandonnée^ 

Si cette reine infortunée 
EAt eu pour l'attendrir aussi bonne façon* V 
Bon-dieu! me dit l'Amour, ce n'est point-la ma mére 
Elle ne chante point aussi bien que cela, 

Elle n'est point de cette force -là, 
Et d'ailleurs, en chantant est «plus minaudière. 
Quelle voix! que d'appas celle-ci s'embellii! 

Ça paroît d'abord impossible: 
On se laisse gagner par un charme invisible; 
A ce timbre touchant l'âme^s'épanouit; 



ÂHf qn*on -m belley .alors .qu'ota'èH^toSiiilfoié ! ; 

De s'êue ainsi mépris l'Amour eut de llmmeur,,* 

Il revola vers les bois d'Amathonte; 

ne put déguiser son dépit et sa honti^ v - . . 

Et se vengea sur moi d©. son erreur. . . ; 
' U oublia, ceci est' poiiR un coat^ 
Sea flécha ^at sot^ ara^ le fond mm càent» 



A MADAME DE rONDVïLLE. 

J'avois appris pflr mon expérience -, ^ *■ 

<Jue ie , temps, à la main d'airain, 
Dénouoit sourdement le noeud de i'cxistenc^ 
Que les ans avec eux: traSwoiftnt la décadence, ' » 
Bt, qa*au)onrd*iini.fai8oit'tort au jour de demain.. 
Je n'avois j[amaia vu qu^àprda $oiacame jouc^ées/ 

Beaucoup de f^ace et âé Iteaiufi ' \- ^' 

Avec un grain de volupté^ • ' *' 

Embellît encor les journées • 

De tant de prudes surannéeâi^ V - • 

Et de tant de JLaïs fanées: , 

5e nïma(^i8 .pii^. 91*011 eAi «fteoif cés traiti/ / 
X>o^t reuaembte, k'y^a^.mè^. éçmJÊmeiAt dS» iMrito;, 
Qu'on eAt^trenté^déax èauUf H ««tt»; cinaveltii^ : 

; Blonde comme aux premiers printemps; 
Enfin, qu'on pût garder aussi long- temps ' \ 

Tous les présens de la nature* 
Vous m'appreneat /qu'osk. peu(.tv^pe» le^^^ • 
' Il dètrtiU tottV A vous- a*re^.ei:tée4 
Çetiifil JSfiAqn 4pk».lteii « tant vtktiiê, 
(jtti-?i^t dmc fois ifAmnasà mif^' ' . ' 
Qui mourut avec deux amans, 
' qui plus qià moi^xut cegrettéaiî ' • 
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Dans son «éptilcre; a ses deifiiéfé moment 
pécrèpiie et déli{rarée^ ' 
ÎTeinpima pas les agrémeiis - » : f 

Dont sa jeaiiesse avoit été' parée. ' 

Vous vivrez, j'en suis sûr, plus d'un siùcle passé; 
Et quand cniin de sa in.'iin lucurtrie^e 
Le vicillarcL vous aura poussé^ ' 
yons moorreB encor toute entî^ipe: . ^ 
Pour jnoiy je vous le dis tout bas^ 
Si yousJ'aviéz ^votilu, je yotts eusse adorée* 
D*hoiineur! je vous eus préférée 
A de iiioiiis duux et ]dus jeunes ap])as; 
Et ma vie eût été lendreinent consacrée 
A Jiioilrir, à renaître, à vivre dans vos bras. 
• Ma tante^ il est certain que si j'èu regretté une 
Mais cet espoir est à jamais - détruit : 
Ahl je le croîs/ votre dernière nuit ^ 

Sehiit^our tout le moade'nue bctime fortune. 

^ • . • t 



^ . A JMAl)A|yiE DE . ^ 

I < . • » 

Ou AND pour une tcne étrangère . , '• 
J'abandonnoîs et vous et Je bonheur^ *, 
Quaii4 j'enteud^ l'iieujre dernière 
^ Dont le -son tristement retentit à mon coeur;' 
J'e semis viveifient l'excès de mon mallieuiL \ 
* , Ce sacrifice nécessaire . ■ ' ' 

Qui ]n'appeloit en Angleterre, » .;.»• 

Se consoïnmoit avec douleur. 
Las! je partis à cette heure supr>eiae;<,' 
-» J'aurois voi4,u vous faire mes adieui^;. ; , " 
\ Jé n'osai .pas. ; .Le^ pl^u» de ' deux bc^Uz yevq^ 
* Les tristes, pleujw. des yèux quV>n aiiae^ 
^ Attenditsseiit im yoj agenr: . . . . ^ , 



Je mo connois sensible, et je craignis mon coeur. 
Mais j'emportai votre brillante image, 
Le souvenir. que vous m^avez doimé, 
L'anneau qu'à son épouse sage, 
En des temps plus heureux, votre époux fortuné 

Fit faire pour un autre usage; 
J'emjjortai ces cheveux dont fut long -temps orné 
' Ce front où se peignoit votre âme. 
Gages sacrés d'une immorielle flamme. 
Le plus noble des dons que peut faire une darae 

A son amant (s'il est un peu bien-né). 
Maïs je n'ai point gardé cette amoureuse lettre 
Qu'un jour imprudemment vous me files remettre 
Par un dangereux messager: 

Convenez -en; le trait étoit léger. 
Vous voulûtes que par la flamme 
Ce doux écrit fût dévoré ; 
. Dieux! qu€l pouvoir vous aviez sur mon âme! 
Car j'obéis: le papier déchiré *^ ' -j^^ 

Ne fut bientôt qu'une insensible cendre. . ^^n: 
Tel loin de vous, votre amant consumé. 
Pleure l'amie et si douce et si tendre 
Qui relevoît son coeur inanimé. 
Ce sciivenir, cet aiineau, votre image. 
Ce bracelet tissu de vos cheveux. 
Ce sentiment par qui je suis heureux, 
• Qui vous assure un éternel hommage; 
' Ces monumens de mon bonheur, . W". 

Je les conserverai tout le temps de ma vie. t^. 
'•^T- Mais, dites -moi, ma belle amie. 
Me garderez - vous votre coeur 

• «» 

RÉPONSE. * ' 

• Non. , • . ' * 
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T 

ILiiiTSiovs de mon adolescence^ 
Doux ptêstiges de râge où tout ee pebit en bei|u, . 

Pourquoi m^abandoimer^ Ah ! 'depùU votre ehseniCè 
J ai tliciputé deux lois ma dépoiiUle au tombeau. 

Reviens, déduisante magie; 

£t comme un pbo^phoce qui luit - ^ 

Dans les ténèhxes.de la nuît^ : . * 

' Dhui jour plus pur viens édai^er ma «iè. 

Quoi! pour jamais fuis-je mort a;pi bonkieiir? ; 
Le vSde afireux e^t-iT pour jamais/ dans mon cpeiîr? 
Le froid néauL dans mon âme épuisée? 
Et de mes jours la trame est-elle usée?' 
O Laurel, ton funaut poiu:ri(-t->U t' publier?. 

Je ne .veux plus sacrifier \ 

Sur les ante^ d*i|ii dieu per£d% 
Qui jusqu'ici V^st fait mes doolcDii^ 

Et fie qui 'la main homicide " * 

N'a jamais essuyé mes pleurs* 
Cet asyle à mes yeux autrefois plein de charmas, ^ ^ 
N'a plus rien d'attachant pour mon coeur aucist^,: ^ 

Ces rosiers qu'elle avoit planté^ . 

Je les arnoie de mes larmes, > . ' \ - ^ . 
Quand aesîs ' autrefois *â Pombre d*ttn palmier : 
~ Je m'endptniols a^^pràs de ce bocage, 

La tourteteUe et le' ràiÉier - - - . \ 

Me réveilloient par leur rama|^; / - '* 

Philomèle par ses concerts ' '. 

M'inspiroit cette rêverie, * . 

)Dett6 douce mélancolie^ ' ' ' ' ' 

Source féconde dé mej vm»' 
D*un' clair ruisseau le* rapide murmure * 

Senlibloit précipiter me»' cKams; . - 

Et je donnois n mes accens . • * 
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Le seul art qu'apprend la nature. ' • 
Si quelquefois de mes humides yeux 
' Je sentois tomber quelque^ larmes, \ 
Elles avoient pour moi des charmes: 
En pleurant on peut être heureux. 
Maintenant si ie veux d'une main téméraire 
Cueillir ce vain laurier que dispense Apollon, ' 
Ce laurier qui depuis Voltaire - . > 

Se transforme en cyprès dans le sacré valton: 
Si je me ressouviens qu'au temple de la gloire ^ 
Par le dieu je fus entendu. 
Sourdes pour moi, les filles de mémoire 
• Ont retiré la main qu'elles m' avoient tendu. 
Filles du ciel, présidez à ma vie: ^ 
Ali! que je puisse encor savourer quelquefois 

La noble mélodie ' - 

Des doctes sons do votre douce voix! 
J'ai besoin d'une erreur: trompez -moi, tout m'eJiniiie; 
Remplacez, s'il se peut, rirréparable amie 

Que m'ôta la Parque ennemie. 
Ces murs sont habités par le deuil et l'elTroi : * 
Un fantôme funèbre y marche autour de moi, \. 
Et me reproche de survivre • , 

A l'objet du plus tendre amour. J 
Ombre chère à mon coeur jusqu'à mon dernier jour, 
Ton amant va bientôt te suivre! • , 

Sur un ormeau que l'outrage des temps * , 

A dépouillé de son feuillage iuitique, 
L'oiseau des nuits par ses lugubres chants 
Remplit les airs d'un son mélancolique. 
Ce ruisseau qui couloit jadis parmi les fleurs. 
Le mobile miroir de celle que jeipleure, 
S'approche lentement de ma triste demeure. 

Et me semble rouler des pleurs. ~ . ' * " 

O Laure! les chagrins que ton amant endure, 

Le regret d'exister sans toi, 
Contristent à jamais son coeur et la nature: 

L'univers est en deuil pour moi. - , . . * . 
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•■ • Lbfsque la mort pr^mftiiii-^a ' ' ' *• *^ 

Te ravlssoii à mes embrassemens, , 
Pài vu ton Ame égaréfe 
Chercher Ja mienne en les derniers moraens; 
Je te promis alors qtie la tombe' sacrée 

Enfermeroit mes derniers sentimens. } 
Monumens des travaux des rois de l'harmonie,' 
Livres où sont graves en des traits immortels, . - . 
Ces sublimes écrits qu'inventa le génie ^ 
Qui mérita d'obtenir des autels; ■'•i.'-- - i 

Vous serez les seuls dieux de mon âme attendrie: 
Prolongez mon enchantement, 
Et que j'oublie en vous lisant 
Les malheurs dont l'amour a parsemé ma vîé ! 

Adieu jeirnesse; adieu plaisirs ! jà j 

,^ Et cette enceinte solitaire ' ' . 

Recevra mes derniers soupirs. ST*^ 
Je ne veux point de pompe funéraire: -V 
Je ne veux point qu'en marbre de Paros 
On m'élève un tombeau comme aux ombres fameuses, 
Chargé d'épitaphes pompeuses. .r^ . 

Sur la pierre on lira ces mots: -V ' vA' 
„ Amans qui foulerez cette cendre paisible', -, 
Il pleura constamment ime jeune beauté: 
Des vertus et des arts il fut l'ami sensible, «-^ 
Et mourut avec fermeté. 
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>^XTRAIT DUNE LETTRfi^ 

, f • 1 • - ' 

- k MAITAME DE C... . 

' . - . . . • ' 

é • • A u re^te^ niadame, les gens gui ont voyagé 
en Italie et en Ani^etarve^ 'ont tant fait^ t^nt 
vu et tant écrit de choses qui n'étoient peut- 
être que dans leur téle, que je me born^ai 

vcm: teiidre conipte au'ccinctemeiit de. celies 
qui m'ont frappé le plus, parce que je les ai 
Voea plos^aouvent; à vous ,entret|^mi; des 4é- 
tails qm 'ift'ont rappelé des 'sûuVéiiirSi 0a^qùi« 
m'en laisseront. • ' . 

Londres e»t une des plua bdles viUea du mon^ 
de. Jfe la crois au moSnâ ansai éteiïdue quePàiias' 
les édifices n*y sont p^s à beaucoup près auasi 
beaux; an'a <^.e^çbéles coïmnodités da dedans^ 
et on* a négligé passablement le faste »lériéur. 

roi est vraisemblablement le aouverain 
le {^bar aial logé de r£urdpe. 

- Il n'y & nulle part des rues plus magni- 
fiques, et plus vasteSé On y marohe. à .jkLed 
tonte f énnée sur des trottoirs pratiqués^ 'àm^ 

deux cutés: cela présente, à mon gré, aux phi- 
losophes un^ idée vraie et oonsolaute. On voit 
qu'on s'y est o^cufié dn peiqile, ét qM les 

hommes y sont comptés pour quelque diose. 

* .Le plus grand luxe de l'Angleterre esf 
dans les équipages et dân6 lea chèvaux. .'La 
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\ . . * 

cour est simpie et lioble, et on petit j dire: 

Heureuse la nation ijui est gouvemt^ par des 
maîtres aussi' polis! 

Le6 Anglôis ae liéit moina facileméM qu'on * 
ne fait en France. Je suppose que leur cpm-^ 

\iùercè^8t sùr et leur amitié durable; .Usren- 
jdént peu, et exigent peu. 

. « * Toutes les fables qu'on débite sur les ar- 
da^ êt lé peuple^ Jtmt .autiint . de odomniat 

absurdes et de mensonges ridicules : cette es* 
pèce .4ie geus-là est honnête comme aiUeuc^ 
mie foraàea près, qui ne sont pas. lea mêmes 

.qu'à Paris. * • ^ " , 

j'auroîa .desîréi madamOf boa pas 'précisé- 
ment i^muparer ieitliéAtim 4è tioa ivetsinsuMec 

les nôtres, jnais pouvoir juger à quel période 
de l'art il^ sont arrivés. Je ne m'aviaerai point 
de 'tiécider cette , question ; il^ faïudroit plus de 
.«xnmoissance de la langue*) que je n'en ai^ 
ym tact flua esumié /et uti^ étude plus, réflé» 
- Û&e. Je - eteis t{ufil imtt mêA impossible d*é<* 
.taUir wxe comparaison ^entre leurs acteurs et 
tes nôtres. Ils dî^ièrenl; aùtànl: dans leur pan*' 
tomim« et 'leur-dëetamttlion que dans leurco- 
^ atume; ce n'est poim; la même manière; maU 
«isile9ém(<defa.lang^ paàlemémef 
L'i>péra italien m'a semblé fort mauvais. 
' ^ . Xws seAtea bien», ^adamoi qu'il ,6ut 

' . ccttç Upg^e m^'oBt dmtn/'iuie opinion que je ne-pouv^oî» 
guère avoir à di3( - neuf ans* Voyeit TÊpîer^ â Mr^de 
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été honteux à moi de .ne point aller voir 
courses» J-en ai donc yu; il m*a semblé que 
les chevaux étoient un peu plus vites qu'aux 
Sablons ou, à Vincennes; qu'il y régnoit un 
peu moins de confusion; mais les aimables 
François seront toujours un peu brujans. 

Les environs de Londres étonneront sans 
doute un étranger. Il y régne un air d*élégance 
richei de population et de "vie; Toeil se repose 
sut des surfaces agréables et riantes^ et n*y 
rencontre presque point ce tableau de misère 
qui centriste . et resserre le coeun Les che- 
mins sont entretenus avec beaucoup de soin,, 
et au lieu qu'en France on croît voyager en 
poste, ici Toiv y va véritablement *). 

Vous ayez, lu quelquefois, madame, dans 
les romans ces descriptions d'un jardin ma- 
gique; vous vous souyenez de ceux d'Ari^ide 
et de .Calypso:. l^magination se refuse à cette 
brillante féerie; il est possible d'y croire lors- 
qu'on a vu li^ensington. 

Solitude agreste, encbamée, 
Voûtes de Bsoxs, abris délicieux. 
Flots paresseux de qui Tonde argentée 

lûfluoit mollement sur mon âme agitée; 

Lieux inspirans, séjour voluptueux, 
Vous auacliez le coeur en étonnant les jeux. 

Tai cm souvent, sur le soir d'un jour sombre, 
Voir errer tristement au milieu de vos bois. 
De ma maîtresse ea pleurs la pMe et plaintive ombre: . 



*) Anglomanie J J'a^ yu. depuis qu'on 'colifoit la poste. es 
.Francè auitî vite quVn Angleterre. 
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J'entendois ses accens,,et j'y mêlois ma voix. 
Arrête, lui disois-je! Et le sou dans T espace 
Se {M^olongeoil silencieiisemeat;. 
Et mes yeux cherchoient vainement 
Du fant&me adoré 2a fugitive «race. 

Il .est certain, madame , que ce lieu fait 
éprouver des sensations inconcevables. Rien 

n'est plus fait pour faire bâtir des châteaux en 
Espagne, pour amener l'illusion et pour faire 
souhaiter la réalité. Je ne vous parlerai point 
de Ranelagh et du Vaux^hall, qui sont deux 
CNd.ons se réunissent tous les ordres et tous 
les") âgeSj où Ton entend de la musique dé^ 
testabie, et où chacun prend du thé,^^comme 
si toute la nation s'étoit doniié le mot pour 
prendre médecine le même jour. *) 

Vous avez sans ^ doute entendu dire que 
Saint Paul de Londres étoit un des plus beaux 
monuipens de Tunivers dans ce genre: il n'est 
point au-dessous de sa* réputation* L'architec- 
ture en est ricTie et vàriée: l'édifice est impo- 
sant par son étendue et ses détails: je ne sais 
si Dieu 7 est servi mieux qu'ailleurs, mais je 
sais, bien que c'est une d^s plus belles mai- 
sons qu'il ait au monde. 

J'ai été. . aujourd'hui même, madame, a 
Wliitehall, où il lïy a rien à voir qu'une cha- 
pelle qu'a bâtie, m'a-t-oa dit, le cardinal 
Wolsej, dans le temps où l'Angleterre étoic 



*) Id^e foUe d'un Francis tria- jeune; le ih4 alon aVtoit 
pat fort''^ la*ino'de. 
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le chemin cb^.êalat .ie.^e safodis^p^* 
même que cette chapelle existât; le-.^nreni^^ 
de la mort de l'infortuné Charles qid.£t une ^ 
fin. qu'ont' £aite pe^>*de ses confrères^ pie-dé^ 
teî'niînôit à dler. véir le théàlve de cette san- 
glante tragédie. Vous vojez^, m'a dit mon 
guidé , en* mauvais françoiSi CMt f^ixté oû 
sont ces perruques; (il y avoit efiFectivement 
da^s^la sacristie , sept ou huit perruques, 
iiê'*saîfi pas trop, pourqucd) c'éait çeUe par oib ' 
sortit le roi quand il fut se faire couper le 
cou. J'ai remercié ce iponsieur, et n'ai pu 
nie' défendre d'un sentiment semUable à celui . 
que j'eusse éprouvé si l'on m'eût parlé de la;, 
Sai^t Bai;t^ûleini«< ' / . \. . v 

« L^'intérieur de la Tour dé Londres est ^in- 
téressant. J'ai d'abord entré dans . un^ salle 
d'armes»/ meublée aux dép(^«de(|.£spagiipii^^. 
dont . app^arènîment * on «àrp^t le - canip. La 
reine Elisabeth en cette occasion monta sur 
un beau cheval -isabellé, dont on yoit i'aSi*' 
gie» J^fti vu et touché la hache qid trancha fa 
téte d'Anne de Boulen. Plus loin sontHeiuti- 
YIU. et Henri Ylly don^ le "psfmi/ér é^çtte siî^ 
femmes, et le second sept; U fàitt en vérité 
avoir la, rage 4'^pouser. L'ars^^ est .en bon.; 
'i{|at: les\£ais)3eaiix d'âmes y sontjrangés avea / 
une symmétrie méthodique* Ici ce sont des 
pistolets qui^ représentent le soieil^ ^ soAt ^ 
des &isik,<jqi|i jrèssfnibliant aux/aici)|'W^td^l^ffua 
d'une épaisse forêt. .* y . : [ \. ^ 

• / li seroit'jiH^tile 4e* TOiu àis^^ mààBméf 



coïKbiéi dé Eot^éê $ë ^fésmiieift ^es m-, 
tassemensi destifaetéim. Ji tiÛi(ààjss<M qu'il 
.étoiC assez bizarre d'arranger avec tant d-or* 
JÙfé ce qui étoit destiné • à déranger tant 
de gens; mais les hommes ^aiment Tart,-* ib 
jïiettenttde rart à tout. Sous cet arsenal est 
tme val^te saHe^ dite d'arttlierie, oiEk «ont - de 
gros canons qui atteignent de loin; il y en a 
4e phis petits qui tuent de plus f(tè$y maiji 
lipai tuent fort passablement aussi. ' On Wa 
montré les bijoux de la couronne: il 7 a un 
.dîàmanl .au 'niiKeu ûu «ceptrè^^ -.qn'on mViKt 
valoîr .cinq-^centi-niilte Ibnis; il y en a d'au- 
tres d'un fort grand prix aussi; mais comme 
)e ne suis poiiit -^pidaife» '|e passerai- rapide» 
înent, si vous peÀietl^,* itiadatfie/ à la ména- 
gerie qui est dans le^ même enclos ; et comme 
éné- est fort inesquînètti^' habitée en cbni» 
paraison de celle de Versailles, qui Pest assez 
mal aussi, je. tous .parlerai ^ tout 4e suite de 

Je m'en étois formé une idée beaucoup 
plî^ lnaipiifil{ile. Plus j'ayance en âgéi fins 
j'appren^ à^mè. défier 4e totit creii^ sm*;î|^iL* 
xole. Les voyageurs ordinairement exagèrent 
lÉp^eiP^ ce qn' Us ont vim <8^b^blee é çm 
gens qui ééendeitt li>WÉNii ikidionsiasiiie sur les^ 
perfections de leur maîtresse absente* Maigre** 

^eda, l'Abbiis^de WmtïmmWPtmMtè sans* dotittf 

• i*^àttention des étt^ngers. ' C'est où sont les 
4npbeau3j;^ des rois et des peines d'Angleterre, 
•eiNli beaucoup #to «gf» trénrotttie^^ des dévOL 



sepea» qm^ jbâiiieuiS^h^^ ^xa, A'^wt été 
^ni roi ni réliie. > J'ai dMÉ^v^^ 

ces, moitié bois, moitié pierre, sur. lesquelles, 
Wa-t-oja .dity couronne» Jes roiè< 4 leur 
avènement» Ainsi cettB cérémome^ae wt àjàris^ 
renc^nte. oii leurs cendres reposeront. Leçoa 
frappante! . elfe rappelte^le mmfJtqai» 44*î>i^* 
bilité des choses mortelles. ) ; ; 

^ y a un portnoc m, câse 4e la reine* £I»r 

sabeth, qu'on dit être fort ressemblant. Si 
cela est> c.é|oit , une grande- reine, et même 
lin grand hemme; «^'msda çe H^étooit pas nue' 
jolie femme. Ainsi ce comte d'Essex qui fut 
.long^^tjsipps son foivori,.^ étoit pk^ aiBbitieux. 
qu'amoureux* J'ai vu' lé tombeau d*un cemte 
-d'Exeter, qui, m'a fait rire, quoique dans le 
fait il n'y ait Hen^dQ moips^riaible ^'un icua* 
béan. ^ Il'se mam detik et dans les ik^ 
.nuis de son premier veuvage, il Ht Qonsitruij»^ 
une triple tomboi pour réponse qu^iJl YÇnoie4ef 
perdre, pour loi quand fioa tour atrivecoit, et 
pour celle qti'il se disposoit«à épouser. U 
a'étôit . réservé la place -«hi. «éliéu* Sa .pr^ 
mière femme ne put pas s'opposer à- cet ar- 
rangement-là; mai&, pomme il mourut avant 
la Seconde, qui appare»mèiit,n>aToit pas ét^.. 
Contente de ses manières pendant sa vie, elle 
idédara qu'elle ne voulait ^^pas reposer après 
$BL mon. à pôté àB. son duer épànau Aiesi 
Tintention du fondateur fut trahie; et si quel-, 
que j^uir il se réiéUl^ ilisesa i»b%^:^ rémi^,' 



pnJitÊfi 669 aifecdons sur âafireoûàre çom^AgpM 
qui çduche à m drpi^ , * ' . * 

' Ne trouvez- vous pas, madame, que tous 
ces projets de sépulture soat . le jaomble deU 
'déraison? H y a où de l-extmvagailoe ou de 
l'orgueil à s'occuper de soi-même après la 
déçompositîon . de son ^ ^e^. à «moins . qu'on 
; ti?$it eu un grand caractère et de grandes yer^ 
tus; alors la passion de laisser de grands exem- 
.pl^i se iapportant au bien igénérAl, fait trbtt- 
ver grâce à ces monumeiis de vanité. 

On eu a- nouvellement fait élever un su- 
,'j>erbe à 1^' mémoire de ]fn7loi4.'C4mdiam''Cp]i 
fut miiiiiire sous deux rois, qui véritablement 
étoit un homme d'état , et qui fut père de 
)ir .B^ 'diaB«^er «ictael de 4'épbVlùi6r. . - 

On voit le ministre, de grandeur naturel! 
eo;^onné des vçrtua sj^mbaliques, telles qu^a 
la Prudence, la Vertu, le Courage etc.;^ep-'^ 
tune armé de son trident, ayant Tair de pro- 
nsiettra i. VAn^^letQrre V^m^i^ des mers. Tou^ 
tes ces figures sont .portées sur un piédestal 
énorm^. çhargé. d^une inscription latine i qui 
porta que le. roi .et le parlement ont tauIu 
éterniser le souvénir des services du mort» 
Tout e^ efi marbre blanc; tr^rtiste a déployé 
ime grando sragnific^ce,' et s'est fait payer 

dè même: le tout a coûté six mille louis. ' 

<■ i'ai yu les GorpS(.de deux ambassadewsi # 
Tun- d'£spagne> Teutre de SardgigutB^ qui^^ont. 
exposés à la vue des curieux. Ces messieurs 
niCNtitureat ^i|»soJiYAbi^« Vs^m pense» hlea, 
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madame, que des gens qu'on punît ainsi pour 
avoir fait des dettes, ne s^aviseront pas d'en 
faire d'autres; leurs maîtres, qui ont imaginé 
qu'ils étoient très-bien comme-ça, n'ont point 
eu envie de donner pour eux beaucoup d'ar- 
, gent pour un peu de poussière. 

Le tombeau du fameux Newton est à 
JVestminster. J'ai demandé si celui de mon 
«mi Richardson y étoit; on m'a dit que non. 
J'en suis d'autant plus fâché, qu'on ne fait pas 
de lui en Angleterre le cas qu'on devroit eà 
faire. , • . 

Pour moî, je croîs que c'est le plus grand 
maître de pathétique qu'ils ayent eu; et aux 
lon^eurs près, c'est un des phis beaux génies 
du monde. Il y a si peu de gens qui soient 
dignes de lire Clarisse! Un Anglois, homme 
de beaucoup d'esprit, me disoit: Je n'ai jamais 
pu achever ce livre: ce Lovelace est ma si 
pauvre et si insipide personnage! Il fut tenté 
de me prendre pour un fou, quand je lui dis 
que j'étois persuadé qu'un homme parfaite- 
ment semblable à Lovelace, et mis en action, ' 
seroit un des plus grands hommes qui eussent 
jamais existé. En effet, Lovelace est un sé- 
ducteur; mais Lovelace seroit un général: Lo- 
velace. est un séducteur; miais Lovelace seroit 
tout ce qu'il voudroit être. Je dis plus: il est 
impossible qu'un seul individu puisse jâmais 
ressembler à Lovelace: cette Clarisse, à un peu 
de bégueulerie près, est un ange. ^ 

Quelle connoissance du coeur humain!' 



8^ * 

» 

Quek portraits! PardoiH madame: je m'étends. 
tivèt vpi peu trop de conipliiisancd/ .iiiàis )6> 
me plais dans ma dévotion. Il vaut mieux 

^^dolâtrçr lUchardâon qu'on entend -si bien, 
qu^on entend avec tant de plaisir^ qu« de 
louer à outrance, comme fpiit quelques pé* 
dnt ' en France » le ^iblime et monstrueux * 
Shakes^ear, que, ne leur en déplaisé, ils n'en- 

* tendent presque jai^ais ; et la raison en e^t 
sj^itiple; c'est que \es Auj^ois eux-mêmes ne 
l'entendent pas toujours. Madame la comtesse 
de Tes..., si connue par son esprit, me .de- 
mandait dans ma' grande jeunèssé,.si je ne 
préféroîs point la Nouvelle Héloïse à Clarisse. 
Je répon4i4 ' aiSirmadveni^enl. Cela doit être» 
mie ^-^>dle$ omis Miia^cdiangereiB d'avis avant 

, vingt- cinq ans. Je suis loin de les avoir, et 

•^é i^e pense plus de mémeé ; . ' 

Adieu, madame* Je finis cette lettre, hesLth' ' 
coup trop longue, en vous priant de recevçir 

;Pdsaiiranrce d^ mon ^profond resjpm^ * > 
« « > • • . 
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A SON ALTESSE . RaYALE 

• " • • • 

' », 

LA PRINCESSE FERDINAND 

^ DE PRUSSE, . . * ' \ 

r 

• « # • , 

Princesse, je voulois fUîre un tableau parfait 
Puisque vous étiez le modèle: » 
Je sentis trop qu'il me falloit 
* Les couleurs 4«.rAibane^ et le pinceau cTAp^Ue. ^ 
Je Wis'ai nies 'craycâs et rss^uisse ididèie ' . 
Que moiL séle Imprudent jkra^it. . " * ' . 
Mais qoand célébrai de votre angùste ftlle \» 
Et la grâce et Tesprît et lei charmes divers, 
- Je pensois à vous deux en écrivant mes vc^s: ^ ' # - • 



Du même trai( iis un porterait de famille. 



EN ENVOYANT UN EXEMPLAIBE J>E 

RAGIÎnB« - 

Voici le roi des chantres du Pennesseî 
S^s vers à vos attraits peuvent se comparer. 
Pas tzne tacbe!..^ U chanta la tendresse 
Comme. «OQS savez Tinspirer. > \ - ' - •• v 
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ROMANCES Et CHANS.ONS. 
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ADIBUX d'un soldat. 



(liniifoe G«^ât.) 



' Adieu Charlotte, adieu non coensl • . *■ 

Je laiss ois Mars et sa fumée, .y * / 

Pour tes yeux et pour le bonheur. 
• Les cent voix de la renommée '* 
De ta voix n'ont pas la douceur. t 

.^«Uy â tea e#XBi#adif.jRfi4iUk^* • 

«tJk peu îl^or ar pu te tenter:' , , 
Un ^ieQx lUdiard t*a trouvé belle, 

Charlotte daigne Técouter; 
Bt ta mère à mes voeux rebelle 
.T'a coi^seillé de- me, quitter» 

£ponse-le, xnàis sois heureiiset , 
. Bannis de trop ^ers souyenits: * 
'-Que ma mémoire douloureuse 

Ne trouble jamais tes plaisirs! ' 
Va, dans ton incônstance affr^^use 
. Tu n'entendras plus mesl soupix^. 



Eli songeant & ta perfidie^ , 
)é vais m^exposér pour mon roi. 
Tu n'as pas f embelli ma vie, 
5e verrai la mort sans efifroi; • 
Jfe veux mourir pour ma patrie, 

Puis^ij^ je ne vis pas pour loir 
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A. MÀDAM£ LA MARQUiSE B. 

Air» Philli* ^emàuàe son panraâ. ' 



Pourquoi én jour au lendendaitt' 

Me remettre sans cesse? 

Doris^ ne laissons pas en vain 

S'écouler la jeunesse: 

Demaiit m*aiinerez - vous^ autant? 

Serai -je aussi sincère? 

Oïl fait un larcin' au présent 

Chaque lois qu'on dioere. 



Sachez qu'un an de dignité^ 

Perdu pour la tendresse^ * ' 

Ne vaut pas la félicité ^ 

D'une nuit de^ foiljdesse: 

£t retenes '^ep, en ce jova> 

Qu^xBe mine jolie ^ 

Fait contracter avec ramour / h 

» • . >• 

Des dettes pour la vie. 

• , • ' t 

' » . * . .• . / ' - . î 



A MADAMÊ LA PBINCESSJE^ BE. 

Sur ifA «r nm^m: 

* • 

esquissant quelques portraits " 
^Mon piàceau fut souveitt ild^e» 
Mais potir.innidre tous vos- jBîttraiii > \ * \ 
Je suis trop jtleln de ibon ttodél^ 
Car vos attraits, deri deni. Vos attraits^ 

- JEntendez -VOUS; princesse?' 
Oui vos attraits, deri Jera, vos attraits- 

Me* xendroient fou do ma inaipresse.* 



• # 
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* Je voudrots vanter de vos yeux • 
Et Ik doucenr'et là finesse: 
Mais je ne suis asses hearenx 

Pour me vanter de leur tendresse. 
Ce sont vos yeux, deii dera, vos beaux yeux^ 
Ëmendez-vous, princesse^ - ' ^ 
Ce sont vos 'yeux, deri dera, vos beaux yeux, 
Qiie je désire à ma maîtresse. ' . ■ 

' ' . ' . " ' 

De ^tre vofx les doux accens . 

Dans les coeurs fondent votre empire, ^ 

Et vous subjuguez tous les sens 

Par un mot ou par un sourire: ^ 

C*est votre voix, deri dera/ votre vois^ 

EntisndeB-vous, princesse, * 

Cest votre voix, dezf dera,' votre iM>ii^ 

Que j^atmerois* en ma maîtresse. ' 

* • * 

I^e ciel prodigue vous donna 

Le premier art, celui de plaire* ' 

. £t la nature vous dota 
De tous les dons qu^elle peut faire» 

;,Gar. c*est tout vous, deri dera, xien que vous,. 
' EntéAdez' vous/ princesse, . • 
Ah! oui c'est vous, deri dera, rien que vous, 
(^ue jje ^Oudrois pour ma moiLT]^^^^ ' 
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A MADAME lA COMTESSE DE LA CU*% 

• ' ,r DOUX ^£ NOM JLST MAjEIIE. 

'Airs 0n vaudeTillé T091. Jobo». 



VoTKB patrpime ici bas û. fêtée^ 
Autant que vous n*eut point d'appas:. 
Eu paradis tout droit elle est juontéé^ 

Et cela no me surprend pas. 
Elle eut un iîls cjni v»nt sauver la texxa;' 
Vous en avez mis un au jour ' ' 

\- pont on 'devinerà la mère, , 
Si ce ressènible à TAïubtur- . ' 



LES , K E G K .E T S. 

' Music^ue de Gara^, 

* » - ^ 

' • » 
J' A VOIS promis d'aîmer toujours, 
Maïs on dovoit m'aimer sans cesse. 
Il n'est qu'uil temps pour les amours^ 

n^est qu'un jour poux la tendreste. 

• * 

Xes liiçîllantes félicités, 
HcureiBr cortège du bel âge^ , 

Sont des éclairs précipités ' ' " 

.<^ui passent avec un orage. 

Sexe adoxé! je dis adieu 
Aux transpoztsy aux pleurSi. aux teniges; 
£t» jeune eitcor, je quitte w jett- 
' Où l*bn paye ayec des prestiges. • ^ 
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-, ESSE^X A ELISABETH. 

Mttsiqiie de V. Righini. 

À rabaissement îles prières • 

Essex ne s'ImmiJiei a pas; 

Je n'irivocjuerai poini, à l'fienre du trépas, 

Ni Tamour qutragû^ ni vos bontés pren^ères: 

Lorsqpe vons écoutez un lier resseatîmen^ 

Pour désariner ma so.uveraine- 

Je ne fai^ poim entendre à ramaxile bauiaiiUi 

.Les doux accens du sentiment. 

• Au bout de ta noble, carrière 
- Recueille -toi. sache moiiiir; 

Essexi Efk cés wstans; garde-tol 4e flétrir . , 

D^ùn hpmme ef d'nn Ànglois Taugnste caractère. 

Et vottSy Elis(ei6eth^ par tqS tristes fuseois- 

Et votre sombre jalousie, ' 

Vous enseignez qu'il faut qu'un sujet se délie 

D'une reine et de ses faveurs, 

. --^ 

Aàieu! j'entends rairaiii funèbre^ 
signal de mes demiets instans: 

* D'ici je vois les Hots empressés et bn^^is 

De ce pejjple ailamé de toute mort célèbre. ' ". 
Je v^is à réchafaud, sans crainte et sans co.urroui^ 
Déployer^ le même courage 

.Pont mon bras autrefois vous coasacroit Tbon^ag 
Xiorsqne Je- combattois pour yptiSr 

Quelquefois mon ombre sanglante, •' * ' ' , , 
Dans la triste énaisseur des nuits, 
Consternera d'effroi top. coeur, chargé d'eunuis . • « . ' 
Yen eiie^ ta, testlra» une main suppliante : ■ 



De ce spectre importun croy^t ouir les pas^ ' *' 
Alors d'une voix a£biblie . 
Tu t*écnbras : £ssex! pardoiÙDe^ ombre cib^ci«!,.t 
lie «Kectre ne t*6ni»ndra pas^ 
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Dif j; mtoesfe e,le toeor «ud doux <^o^ «w J^p^, 
Qa^at^ciiii amant ne brave 

•0OUX . comme ces regards lauguissans, amoureux^^, * 
Qui m'ont fait son esclave. ' ' ^ 

Mais lelle a du penchant à la légèreté 2 
Sa ilammé n'est ^'pne étincelle^ , ! 
^lEt je cràindr'ois son infidélité, . . . 
Si je me sépArois nne minute 4'eiPe. • 

.1 . * 

. V - I 

1 

Les tendres jeux folâtrent suf ses pas, . • 

Elle excite, elle touche: *, , 
L'amaur anime ses appas, • \ ^ ' 

>Bt se repose sur sa bouche* 
Mais, elle, a du penchant eic^ 



» * 
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EXTRAIT d'uN£ L£.TTa£ 

*• . - • • . • • • 

a 'Mr de RTVÂROt. . • ' 

9 

Je voudrois consulter cet ouvrage enchanteur 
Où ramimt n'est pourtant qu'un triste tubometuv 
Et la mdtfesse une douce infidèle^ - • - 
-Lé ^ere un l^ave radotenl> 

La cousine une péronnellby*^ . v , 

L'époux un ennuyeux et vieux précUcateur, 
Et l'ami le mauvais modèle - - • 

De nos philosophes dii jour: - ' 
r OÙ tout le monde parle amour ' ^ . 
Sans I^e définir et rent^dre^ < * " 
•Oïï la verm.ipîoi outrage d -èofi tmsa - , 
Pr^olie d'un ton sî spécieux, si t^dre, 
Que jeune et vieille ont bien pu s'y méprendre: 
Ce livre qu'à vingt ans nous savions tous par coçoi) 

Et qu'à quarante Ton oublie^ 

Où tout est faux, irain ét sophistiqueur. • • • ' - . 

Où tcmi e»t vfai^^ipiiNMa « la mgle - 

D^^tOi stjrle. ttnl^e et aédncteuct- ^ . 

CeU veut dire, ; mon cher ami, qu^ je 
voudrok avoir pour vingts' quatre hetires une 
édition de la Nouvelle HéloïsQ^ J'ai une in- 
Certilude à £xer sur ua passage' qu'on ifké dit 
être dans ,une lettre du troisièAie Tolume, et 
que )e- c^rois au contraire dans ^'£mile: veuil- 
les là remettre -au porteur. ' r[ ' ' 

" J*ai passé chez vous hier, et j'ai été bien 
aise de trouver la.pa.rte henuétiquem^uit fe^- 



' - > - • • , 

mée. — J'ai suivi le précepte de celui dont 
la morale étoit si pure, et qui dit; y^Pulsaùej,^', 
et je me suis réjoui dé ce qne Vaperietwr 
bis ne se vérifioit point. Je me suis flatté que 
vous étiez en regard avec la postérité qui vous 
'appelle, et que tous- ttavi^liez pour elle et 
pour vous. 

Il est évideni que c'est à yous qu'il ap-. 
partient dé doniler les demièrear leçons 4e 
cette . langue immortelle^ de fixer ce qui est 
eft question, de relever les erreursi d'édaîrdr - 
les doutes^ d'expliquer cé^ qui est obscur, de 
déterminer les véritables significations , de 
pi^iiver les étymoIpgies, 'et de )eter «nfiii la 
clarté d'une analyse savante sur la généalogie 
de cette grande et antique famille de mots, 
ddht juisqu'à présent 1^ preuves n'èniiété ^e 
confusément faites. ' 

\Je vous renvoie votre adinirable. dis-' 
Côurs^ où le style le plus i>rillant êt la rsat- 
son la plus exacte se sont doimé rendez- vous 



^} A un liouveaii dictioiixi&ire que» qupî^^Of^ «n tit.dii^. 
de Bivarol étoit trèft* capable 4^ ^wté, paVce <{a*il voiil^tt, 
sortir de U rovte mécanique, de ses prëdécesaeiûe. " * 

^**).LeIIUciiun iitf4*a]iiversalittf de Itugue Inoi^Mie..*... 
, VoilA'^oyBiMl je d^préctob^niomnie arec lei|Hel f fvtiif été 
. làé pendant hîm jAniirlf! ^. àvoiupotir mot iwe gnmdo , 
partie des sentimens que j*«rois pelur lui, évftnt que quel* 
ques personnes qui l*«dfpiroieiil iaiHi . -avoir une bafi^oo 
poulie peierT* et qui YwL'k peine connù, vons euaaent 
• . IrottiB^s les quatre derniers mois de sa ^e!1! ^. O inanité 
des coteries ! o pauvreté des salons!! ô médiocrité dea 
jalouA San» droits i 1 1 *" ' "** • ^ 



pour obarmer ftvee çx^çé&y et in^mûre 64018 
fatigue. Heureuse alliancé doat persoime ne 

connoit, ausbi émiii^emin^at^^ue vous \es coçi' 

Je suis seulement fàèhé que tous ayez 

loué, r^bbé Rajnal. Votre npte mémp n'est 
pas tm' minoratif de'pôiils: c'étoif; un paime 
dial)lè qui n'a pas écrit une' ligne de cette 
' liisfoirp où il 7 a quelques ^superbes morceaux 
; et une décUmatioii ai imposante pour lés \^ 
: nés gens, et pour tou^ les, J^jni^ies .dont le 
goût n'^st pas SÛT» , ' ; ' 

J'ai vu dàiis ma jeunesse, à St Germain 
• chez Mr le maréchal de Noailles, un Mr Pe- 
, mç}^ auteur d^ Téléphe (dont mademoisdils 
Arnoiu^ diacHt: 7 a télb f..« que f aim<n8 
mieux quand j'étois jeune) qui lui avoit fourui 
beaucoup de morceaux, ainsi qu'un -médequ 
de $66 aïKnis, mort' à la fleur de' son âge. 

connoit les autres collaborateurs, 
'\ r ^ pi^étre 4^onté n'a été,» comme 
le- dites très -bien, que le 'rédacteur' de cet 
ouvrage. ^Les poiiits de suture, seule part 
^4q[n''il y.ait éiïe, ^"y: montrent; 4 l'oeil lé moios 
exercé.* Sou plus grand talent fut son ai- 
i. trait irrésistible po^r le beau sexe, .qu'il adora 
' *vùii0imetBtn^ fu^qu'àux .denàiers . temps de 
sa vie. — Beau et superbe talent cju il ^urwt 
/dA cultiver sans partage! ' . . » . 
' / îl est- au^i plat de s'attribuer les «aum- 
ges des autres, que d'en écrire de mauvais. 
Mais j'éciis un xoiume pour ne fien^vou^ 



àppI^endte, SX ce n'est peut-être ;<^pie Tabbé 
Raynal étoit*iiii Inè. à la çeâitarel ' / 

* Une légère indkpositiôn me ^ait garder 
la diâmbre: fèspére sortir deanain^ ^et je pa^ 
fierai chez vous. t » ' - • . ♦ 

Adieu, mon cher Tacite. *) Macùç animo:! * 
point de distraction^ tràTaîllez^ et Vous *atiréz' 
le droit de dire: ^jExcgi monutnentum nere 
perennius.^' Vou$ avez vainci» toutes les di£-^ 
ficultés et tous Spos tiYftux, puisque ^ptis ayez ^ 
vaincu la paresse.. 



\ " Stkus ex animo» 



REPONSE. 



i^vkik'D on écrit pour les Femmes» oh.ffsqm 

d'aller dépareillé a la postérité. ' ' 

. yoilà ^tQut ce cpii me reste de ce romati^ 
mon «chér comte. ? • • - 

Vous m'avez, écrit comme à une acadé- 
mie toute entiëré; quafiit au sobriquet de. Ta- 
^ite^ ytnj» avez grand raison, "il > a long- 
temps que je me tais. — 

Si j^. m'étois douté hier de '^a boim'é 
fortune, ma porte auroit été ouverte : ellf* le 
sera toujours pour yous^ Je la ferme > aux en*» 
mijreux et ^ 'Cètkx .avec qui il n'y à que' du 



^) AUiuion nxfk^mà^H^àA U fiévolutioii* ^h* 
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temps à perdre* Frappez, quand vous revien- 
drez, deux coups seulement un peu fort, à la 
porte du fondw Prenez, 6i çà vous arrangé,, 
moment qui suit le diner. 

U vous, fiied bien de déclaoïer contre la 
paresse: yom^ êtes ^ le vrai coupable. Vou& 
prodiguez ici, conune à Paris^ votre esprit et 
votre facilité à: iin monde dont on doit être 
dégoi\té à votre âge, quand *on le connoft au- 
,tant que vous: vous, avez toujours la faim des 
vains plaisirs donlî vous déviiez être fatigué. 

Vous avez tout ce qu'il faut pour aimer 
le travail, et même pour xfy trouver que de 
' l'attrait Croyez-m'en, rèposêz-lrous^ daiis ïé- 
' tnde ; elle vous réclame, et la dissipation n est 
pliis digne de vous, 

J^oubliois Fabbé Aaj^al; vous a'^rez abso- 
lument raison, mais il y a tant de gens de 
qui on peut dire une jusquà la ceinCure^ qu^ 
Tabbé Raynàl qui Tétoit de pied-en-caji, au- 
roit été ravi de votre lettre: il faut parler des 
Ç^is à charge <et à décharge. Votre méde- 
cin s'appeloit du BreuiL .. C'est la fille alnéa 
b— de T'— ^ qui Ta tué. • • ; 

Adieu, nous «pondrions faire ^commerce 
d'anecdotes et de. littérature; et Iç^ Hambourr 
geois nous ^isseroient. faire. 



• COUPLETS 

CHANTAS ▲ XiA SUITE ^'UN]& f£TS. 



A L. L. M. M. 

LE ROI EX LA REINe FAUSSE. 

r 

CovpLB, adoré d^éponx-amansi 

' Dont rindestnK^dble puissance 
Repose sut des sentimens 
D'amour et de reconnoissance l 
Puissiez <^oas. sourire à ces jeux 
Dont nos coeurs vous ont fait hommage. 
Gomme un encen^ qu*on ofire aux^ dieux 
Dont vous êtes rima^e. 



LA PRINCESSE HEREDITAIRE 

DE MZCJLLZWOVna, 

Vous à qui l'on cherche en ^ces. lieux ' 

A montrer de l'idolâtrie, • . 

Vqus, l'objet des soins et des voeuX| * 

Astre éclatant de le Russie: ^ 

Par ubl regard vous^ couronnés 

Tous les plaisirs que l'on apprête, 

C^jest toujours vous qui les donniez . . , , • 

>, * Vousvvoir çst ua6 léte. • - • . . 



AU ROI ET A LA REINE. 



Oaaito roi! c» tribut de- mes vexk^ • 
Cm foibles accords de ma lyr» 
Sont étonSès par les concerts 

D ur pt'uple htiurcLix sous Ton empire: 
Mais la reine qui dans Ta cour 
Embellit tout par sa piésencçi^ 
.Orgueil du tr5ne et de TamoiU) 
T*o&« Ta récompense. 



A LA R£IN^ ^ 

/okM iû ptrsQiuntge de Mlmrpe'^daMê un» /été* 

O nr, TOUS êtes nne déesse f " ^ ' 

Mais Minerve, n*eut point vos traits: 
Elle eût anéanti par un de vos attraits 
£t ses autels et la sagesse», 



• >^ * • ♦ .*r '? • • ' • ' . • 

Ijf iiiott «nîroit teMnine ma sonffinnce, • Y * 
^ Ift tpop cnfé'dàle< espérance ' 

Ne m*eût pas dit: ,vTu seras mieux demain* ^■ 
C'est elle qui montre d'avance ' . 

Au laboureur de son son, incertain * . - 
Une fertile/récompense. - ^ . \* - 

C^est aux pâégés àe Tespîraace v . ! 

.Qite'liït ^Ueaiix portent lèufs damiers ptt; 
Et le poisson avide y trouva le trépas, 
Espérance trop décevauLu > . - ^ • . 
Tu consoles Tesclave aux fersî' v ' 
Le bruit de sa chaîne pesante ; , 
A séa ohjjiàsôns se mêle daâs4es aîrK ' 

Ta me fais voir Nétoésis attendrie, * 
"J^ .Némésïs dément ce presaga inqjrostaur • • •> 

Taiâi-m yaînera Ténus/ 6 n[iaîtréssa enctoxcial 
-Epargne -moi! . J*en adjure ta soeu^ ' 

Et sa mort si prématurée! 

Je porterai sur sa tombe sacrée ' • 

Les offrandes de ma douleur; 

Et 4e veux raconter a sa c^dré insensible 

lia» froifaa >diiantés da tto'âma'infleiîble: 
' Sana jidute alla assidra de pvnlr^^ xigaaoR . 

Mais je la snpplirai que des royaumes 'Sombrat 

Elle n'évoque point de trop plaintives ombres/, 

Des songes trop affreux, des larveS^ inbu|nainS| 

Pour me venger de tes dédains: 

lui daiaandarai. cRia Htfd^ ai .ini^|ania^ ' 



* t 



Au chevet de ton lit écheveléc^ errante, . \ .j 
Elle ne monte point du fond des sombres bords; 
Ou telle que Fenfer dut la voir apparoîlre, 
Quand se précipitant du haut d'une icsièl^e. 
Elle aborda sur la rive des morts. ' • • 
Je cesse, et ne veux point affliger ma maîtresse, 
Renouveler son deuil, lui coûter des soupirs,.,. 
Unique objet de toute ma tendresse, . . 
Je ne brûlerois plus d'inutiles désirs * ^ 
Si tu n'en croyois que toi-même! . ' *. 
C'est la vieille Phryné qui me rend mallieureux, 
Et qui Renseigne à mépriser leis voeux^ ^, ' 
De cet infortuné qui t'aime. 
Elle trafique de ton coeur, ' , 

Sort, revient, et t'apporte un billet séducteur. 
Çourant chez toi dans mon ardeur extrême. 
Souvent j'ai reconnu ton organe enchanteur 
Et la perfide encor me ccloit mon amante !!^, 
*— Mais je l'entends! — Elle est absente! • , 
Une autre fois pour volèr k mes feux ^^.J ■ 

La nuit que lu m'avois promise, . . r ^ 

Elle feignbit de t'avoir vu surprise " , • . » "* 
Par un mal prompt et dangereux. . f i f - 
Je périssois, cherchant dans ma folie V *' ' • • 
Et comment, et par qui tu nvétois donc ravie... 
Trop exécrable vieille! 6 que de maux affreux* 
Assiégeroient ton odieuse vie < ^ .^^ • 

Si le ciel exauçoit le moindre de mes voeux,!* 



. v . PARAPHRASAI ' •. • • 

; ^ ; . (Liy.II. QA,i4^ ( v . • 

HMZ> resigne -toi! Prends congé $axL9 râtQUX 
De répouse et du fils si chers à ton àmomr! \, ^ 
Ces pala> ékvés par tés nuiit^ orguei^eIlséff, ,\v < 
Quand fes. jour? . »*4coi2ioieat «lix'plaîs^ comtLcrés, 

lises ' 

«baxiboit tes «ens de mollesse enivrés, 
Ces pai<A et ces jardins, ces bosquets, ces fontaines^' 
Il faut y renoncer pour un étroit cercueil, ' 
Des humaines grandeurs inéviuble étueil: 
£t des^ arbres plantés sur tn- vaité^ domainés^ 
Fas tftt seul ne suivra sqn tiÂte. j^^sesseur^ , 
<Jae çét 'arbre ^e deuils eknÙéme dè tèîrretir/ V* 

Un aoir i^rès des môrts le ^dernier héritage, 

T^n Cortège sera ppur ce triste passage 
Tes crimes, tes vertu* et la voix de ton coeur! * 

» . * • '\' -"A * • . - / * - » 
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A Mk le .VICPMTE de B..; 

pour Home. 



V^'en est fait,, je ne puis partir; . 
/ Cher ami, ^aîgnez in*' fdàblesssu ' • 
Quel coeur d*airaiii. JiQiunoii teikîr ^ - 
. Au . désespoir db nâ iiM^ef^ \ ' ^ 
^ ^ tiélas ! ce ssK!dfi»é W&èt^ . . . ^* 
Qu'à ^îamitié promçttoit mon cotirage, 
"La raison m'en montroit aussi tout Tavantage; 
Mais la raison souvent a fait, des malhé^reux': 
% est être fou gu^dire trob sége. V 



lOO 

^ J'entend$. d'ici jtcm vàs respvockeêl, , mon 

cher vicomte: nm sensibilité les exagère peut 
être; mais quel Jiomme n'a pas été makri6é ^ 
p^r un sehtmtéiit victoriéiix, indoli^alile pour , 
ramiiié même? Le bonheur est un être fugi- 
tif^ on le S£U^t si rarement dans le ceràe 
étroit de notfe viè, qu^il ^est pefam de Vem- ' 
brasser avec fureur. Ceti^e elferyescence de ' 
je'unesse) cet -enthousiasme ' des passions^ îB|la- 
cbète par bien des peines, «t ^'expie par biim 
des latmes: enfin, la mort arrive; ou si Ton 
se ^rvit à soi-même, . c'est encore bis, éii*n^a* 
plus que des soûvenirs, et les réminiscences 
ne sont aimables que pour les foux du bel 
âge. .'^ \ . 

Du temps^ dans son rapide essor ' . , . 
. WixoiU la cfifvS^ irrévocable ^ 
Tristés* jouets des caprices du son, ' 

' , " Créons -nous une erreur aimable, ^ . , 
\ Qui nous trompe juscu'à la i lort. • • 

Ah! dans les prestiges d'un songe ' / f 
Quand- nos sens donnent. afTaissés, ; . 
Lé réveil nous'aïuisfee, U détruit ie<2neasoiigé ' 
. ' pé' m>s 'é^riU âoùcemenf jàbrtsés/- 
De cette, illusion ft^ieuse et passagère - • . 

Quel homme né voudroît étendseir le conrs! \ - 

C'e^f en rêvant qu'on embellit ses jours: 
Peut'Ttitre le boniieut n'est-il qu'une chimère; *' 
. Pcut-êire n'est-il rien de réel sui* la terxe. 

Que lés iléaux^ la n^ùft m les amoiirsli ^ i 

'i ^ ' ' ' - '. ." ■ ' ' ' . 

.Voilà bien dè la* morale pow vous dire, 

que, puisque je suis presque lièuieux à Paris, 
je . n'^iroi ^poiiu à flojae* ' . V ''j». 

■ •. ■ ■ . , : • ■♦ V 
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. D'ailleursy la Rome des Gés^i^ es^^xlocen- 
due dans fabime.dçs temps. . ^ * 

Les chanùres. immortels de Fantique Anàt;»^,-;' ' < 
' D'orment ensevelis dans la nuit des tombeaux: • 
Le pontife de Rome et quelques cardinaux . " * 
Ont rejnpiacé les rois de la teire asservie. ■ / ■ 

La paresse et la vplupté / - : 

. Kerienaeni 4 Paris m^ tranquille jenlies^i " > { 
. /•^aé'Jmii .in^airaclier 4es bras d& ma maîtrenc^ . 
, ^ Po.tur-les pieds» de Sa Sainteté; ' ^. 

* * 'Mais qmâid m vas ôOBtIr le mondé, ' - . 

ILxiiporte mes regrets et mes plus tendre3 voeux; " ' 

Et dans ta course vagabonde ' 
Souviens -toi qu'il te rc^te un ami d^ns ce3 lie^ux,' 



» • • < .m . ' 



A ARMIDE,. . . 

• ^ui m' engageait^ à aller la retrouver a la campagnu. ' 



1". 



J'irai demain, n'en doutez pas, . "* ' 
> ' Respirer Tair pur du ^^illagé» ' - 
, £t fouler dans votre' ermitagé ' 

{«es Henia api aaîsSem sous vosy3às« . 

t'y- ** - * 



Dans ces hemrst lieitx^que '^oirè. émomr 



A mes yeuK embellit encoro, . . , ^ 

4 



^ Je paroîtrai dès que l'aurore . . 

. 0**^^^* i|B« portes dw;^ jour* : 



/ Avec U xeine dé P^piios^' . v.. 
la me Mirtft dans les jardhu i3è Coide^ ' ; 
. Plus eoBsnint que Renaud^ aux pieds d*nne autre Atndde'' \ 

Jo passerdîs mes iours sous ces berceaux. 



m 



4. 

». % • 



» • 

i 



• 



% 1 



Digitized by Go 



Jirmiàe, k ce que dit l'histoire, 
D*uii désert fit im lieu charmant; ' ^. . • » 
Ei.m «ut pis, si j*ai bonne mémoire,' . « * 
Conserver son, athaAt.' V. . < 
' . * , . ' ^ 1 .■ * 

' Qtté cet amaii^ «eloA moi, fat peii-^egef 
. Pour la glpire il qnitia ramour: . ' / 
. U eut tort: je doute qu'un jôur " . ' 

La gloire, xs^e rçnde volage. ' o . 

' ^ ' . • \' '•' - ' ' ' • 
•\ • . >« i' ♦ . • . 



Que la.t trompette de Bellon» . ; . ^ 
Svx Taréne sanglante ajipeUe le$ gaeindert:; 

Pliiflis, les ûeurs dé. ta '«poIlzollil^ 
' •/ OAt plus d-attraits ^[ae«les lauriers^ '« ^ ' . V 



i. 



t' 



A ses autels, par nn charme vainqueur, 
Le dieu des vers attira ma. jeunesse; 
Mids tu le sais,^ m'a ^dle paresse - 
. tr^Bk^t, jamit .qttOi jMMir itoil <;o^ur. 

»' <i *• 
t A ' o ^_ . _ 1 
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'Qne les MWés^soAt 'ilev^a lyve j > 
Soient entendus de la postérité, * — 
Je n^en suis point jaloux: quand pour toi je^respire^ 
' /Tu me tiei^ lieu de Timmortalité. ■/ 



• . 3 ; 

» ; A MADAME CH..; „ 

... ' • • . 

Qui- vç»lùi^ jprtnitè un mnanP pttur /vin^ m. * 

QuA^n je fus, à qiunàe «iMs^ ^^a^ jnm mèkté^, 
l*Femter*ob}êt4e làon amour, -, ' ; . - 
pris hhisgbt Me' aime> eiiêfafEttfn]é$se,| / 
' Qttl mé jtfômpa, me' traihit'i'soa ^«n»£ ^ ; > 
'Dupe de moh bon coeur et de ma folle ivresse. ' '* 
^ Je m'avisai /de penser un mQmem:: : î * , ' • 



. Je vehoiijçai dè**lort' fltt séii^eiit^^ . . ^ 

I -, Et-je gagnai ces dame$ de vitesse.' ' 
,^ J'abjure l'art de trompe^ le premier; 

Si vous recevez mon. hommage^ . ^ 

. Lr'amo^- propre il rambur s*iznmoIe tout, énûes:.^ . 

'Jei venx. de ^Ur en joiiirVQiis aimer davaiiti^tf. 
* Allons ... jè seiia ]iioa''coét!r^ cvojex à'ines'séjnnentî 

^ jyes 'vtff» amans' je serai le nîôdéle^ 

.Je mettrai mon bonheur à vous être fidèle*' ' • 

, Dus«é-ie X*tLLù encore dans vingt ans. J > - • > 



TR ADÇGTIpN LIBRE \ . . , 



. DE )(iUELQU£S YERS DE DRYDEN. 



♦ \ 



«t . 



^ JL^Am^ouh agit diiféremmen^ 

'Sàivaar lés âmt» qif*4' iM^^re: . ' ' 
* /J^aau' les nafuréis* doui» aon feu moins ^éfiétMlnt 
• ♦ • * Est doux côihme votre sourire: 



Il re^^emblc à l'encens <jue l'on biiUe.aux autels .^.^ 
. \, Des immortels. . ■ / ' 



i 



Lés «nies violentes^ * 

♦ ■<♦.' 
en |mie anx 4^nmiea dévoranm!' 

Le^Tont des pas^Woi viesu augmettii eftcor 

. L*i^udacfeu« essor / : 

i De ce feu qui s'élahca j 

'Impétueusement, ^ „ ^' ' ; 

' £t qui brûloit auparavant . 

Dans le\sileace./ *. , ^* 
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* làîs dont autreiPois» Athènes ' 
• • * Idolâtra l«s doux appas;- ' * V 

: . > > ' -^^^ ^ ^'^^ Dtinosihènes ' ' * 

' Toulnt avoir, et qu'il n'eut pas; - 
Mais à la courtisane infâme, * . * 
Le vil rebut 4e toat-Paria^ • > 
1 'Objet dégoûtâilt de mépris, 
• ^ ' Qoi vend «ne.^îkôpudiiïiw flamme; 

QolV^oHiltQ en ses embfassemens : 
^ , Dë son souffle infect et sordide 

Celui qu'ép^arèrem ses seus; - ' 

, . Et qui de Tor sangsue .avide, ' ' .'" - • 
' Dans sa shle luljrldté,'-. • - * ' 
^ ^ . Dans sa débancJiè cra|iulettse,\ 
. ' , Effiiroiidie k volupté, ' . 

pas scrupuleuse^. ^\ 
Mes chm amis, en vérité, ' » 
* .,Je réelàme voire indujgencé:' '* 
"Ce Jportrait a, je croîs, beaucoùp de wlsfemblanceV 

Mai3 a esi^ ce semble, en<ïor m t)ia flatté. 

« ,*•' » ■ ,* 
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A MONSIEUR . LmaU£T. 



Jb m'adresse en secret à ma triste patiifc/ . 
Et je lui dis: Quand ik ont des talens, 
.Tu déshérites tes «enfa&s; * • 
nn soi éMigec ils eonsiimeiit leur ^e; 
Us inscroisént d'autn^i ctimats % ' v 
•Q|d i^lis^tiet VfJTtus que tu ne connus pas. 
'Ib .^tem 4 regret le lieu de leur naissance^ 



• . *. ^ \ • . • • • ^ ■ 
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JLe çhamp que cultiva la main de leurs aïeux» 

Marâtre et tyran odieux, ' . , ' 

Tu désolas laur existence; 

Uiie main incoomie anm fenné Ifmn yeux; 

De ce qu^ils put â» cher ib legrettem rsbsençfi^ 

Et leur dernièr «oupir appelle la, vengemce 
Du souver^ain des 4iei|x« 

Tous de qui Téloquence auguste, simple et £ére 
£mziiiioit dans Pipns le public enchanté^ * 
. Qoyes»iii*aQ» Ut aitrcmt "bê^u faire^ 
Ypos ét€^ tpQjoiirs re|prètté;< 
Çest i^ux esprits bieH^faits qu'il fa^t tMw de plaire; 
Pascal l'a dit, c'est une vérité. 
'Vous leur avez plu, je vous juref - » 

Tous ont ressenti votre injure; 
£t ^oaad vous nous fffàvsit . ' 
Qn^d Vqus avec ^ercfaéf pour ponjiUNir forage^ . 
Sur des' ]boniU éloignés plus de tiaiiqaillité^ 
{«'estime nniveneUe^ étoit votre partage. 

Si le tombeau qui doit vous renfermer ' 
N'est pas placé dans notre France, 
Vous n'avez pas sujet de vous en alarmer, 
S|i]:tout après ia mort, si, comme j[e le pense. 
Et comme on doit le présumer. 
On n*a plus de rémiijJscflnjBef 
'X^mîven doit vons adopter^ ; / 

L^tinivert est ¥Ol>>e patrie; v > « 
L'univers doit se disputer ^ • 
lté philosophe et J'homme de génie. 

*) Delicta juventutiê m^aeU - ' 
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REPONSE DE MR. l-INGUET. 

J*Ai rhonneur de faire à Mr le comte de 
Til«.« mes remercimeos bien sincères sur les 
Vers charmans qu'il ma envoyés. Je n'ai dif- 
féré à lui en marquer ma reconnoissance, que 
parce que j'aurais voulu lui répondre dans la 
même langue; mai^ f éfi fli^perdu l'usage, soit 
par la glace de Tage, soit ^ar la multiplicité 
des détractions* Jl m*est . iirrivé, comme à 
Mascaiille^ de ne pouvoir Ci^re qiia le premier 
vers» ••••• «• 

Je me bornerai donc à dire en prose à 
monsieur le comte de'Til..., combien je suis 
sensible à la marque poétique d'estime 6t 
d'amitié do|tf il m'hpnpre* Les poëtes. sont 
toujours un peu fi.itteurs; je trouve ici qu'il 
Test beaucaup. Je ne m'enôrgueillis point de 
ses losanges, quoi^ùe très^ropres à chatouil- 
ler la vanité. Mais je le prie d'être bien con- 
vaincu de la vive et respep^u^us^ reconnoi»- 
sânce avec laquée je.siiis»..>. etc* . . ^ 



" • ■ * 

FRAGMENT d'uNE ÉPITRE. 



Sotr^ Darinsy un coimisan^ 

Poli, galant, homme à bonne fortune,. 
Autant que peut Têtre un Persan, 
(Mais Chardin dit qu'il en trompa plus d'une:) 
Ce satr^pefi en un' mo^ avec beaucoup d*<tepri^ 
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'.^nt e^ilé, malgré tout son crédit, ' ' •* 
'Dans le fond de- la Baotriane. V* • , 

V Lé visîi; Ar^ibane v / 
' Lni pbrur les ordre^^ roî, m * * ^ 
Fit seitibhim de plearéî^ et dit : Conriptea si» iùâl'; 

Vous sa\ez conibieii je vou^ aime! , a, '. 
lit qninze jours après fut renvoyé lui-mêmé. . < 
premier fut cacher dans un. tplt^e anaiioir,. 
jSm, douleur et son .espérance: ' v 
Car ei^ ^FeT89 e^éiijc con^e en Franteg 
¥n coiiniàÉft jsi^^ s«^s ^poîr. 

^rfismmf^ iHMitecoi^ la prexnieTe quinza^^ 



envoyé deux courriers à la cour, ' 
Il erroit tristement tant que durcit le jour, -S*' 
£t la nuit, le sommeil, pour adoucir 5fi peûmi ^ 
Ne venoit point fermer s^ t^^°^ » ' ' 

. E^pérocni i;in peu ihôin^ U dof mîr ûn peu' ibi^nx; 
r If écrivîÉy .il idma la lecture, - , ^ 

Il aima ses vassaux, les arts et la nature,* ' " • * 
Il cbassa loin de lui les regrets superflus, 
Et dormit totitT* à -fait quand il^i^'eapéra plpji» ' ' 
il aima soU^eadi^ il eut une maîtresse: - ) / ' , ^ 
Le iàoiéiix ^eroit de s'en, passer. # 
' l-e rdi le rappel^; afiais jH çi^ la sagesse . ' / • 
•^^ .£x I«.boi](.sens'de reffraer. ^ ^ * ^ 
O mourait 'îiaÉîa^Iét bras d'une beauté iidtle 
A qui dans ses malheurs il s' é toit engagé, 
. £t quelque temps après dans les plaines d'^àeiie 
, . Par yllexandy-e ^ii fat^vengé. * . ' > " ' 
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A Ma LE CHEVAUER JQE DpL*^ . 



Li'Atr'TE* jotur je patlôk 'de toi 

A quelqu'un <io trés-respectalaJle> " ^ - ^ . 
- *♦•.* . Et je disois de bonne-foi; ' ' ' \ , 

Le chevalier est on aimable! ' . ' - 1''*" 
Il a mêinè vol exoelt^t ton» , ' / 
^; * . I)a saîiolr, peu de 8Q$siùice; ^* 

H ft de rart^/â ôihe'lA n&Êtmf» ^ ' 
, ' ' dispute avéc édo^taence. . 

.l*en conviens, me répondit^OVS -, 
Mais il aime la médisance; • * - 
Pour le prochain il n'a pas d'indulgence; 
Je Tai vu s'amuser eu mainte occasion . - 

• * * - 

- 'Aux dépeils du beaii «eke avéc peu .de déce&cé^ 
MiijHàeiitf je le catau^f UW corrigerai' 
lii*je é^t eyée Assurufce^ ' ,> 

* (Fott bien,* monsieur ! mais <voti« comUÂamcé, 

Répartit-on, jusqu'alors flétrirH , • . v 
' ' Chaque fleur qu'elle tQucheri^. ' 



t 
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Gb Géflol» dont la folle ^audace. 

» ' ■• . \ . * . ' Découvrit un monde nouveau, 

\ ■ . Des vastes merç franchit l'espace . 
V- V.jPour nous -apporter uu iiéau« 



L'enchaïki^eiir sèçhè les lîiHnes. . « ' ^ ^ 
Du pauvre;» ^àu fdible ei ' det : rois ;. . . > 
<3tti féïrofidé ail feu de ses trharm^s ' ' : * 

Les palais> k$ cités, les bçjs: ^ - < ; 
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Dont la volupté douce et piire^^ • 
Da^s les autres âges des tem^s^.. 
Ame et genne de la nature^ ^ " * 
CoDsolpltMios presSm ]Nunm< 

• • • 

D'une affir«toe sollicitude 
'Malmenant mêle ses.bienfdts^ 

Qui souvent à l'inquiétude n* ' 
J^'ont succéder de longs regrets* 



.A • 



Ainsi (Vuno coupable nvére 
Quelquefois le fils innocent,^ 
Aux tristes excès lie soi! )^ès0 * * ' 
' Satisfera dés ^eà, nalss^t. 

De* sa famille infortniiée^ 

.Bfbi cesse Û expiera Famolkr; ; , 

A la nature pfi^anéê ^ ' 

Il se plaindra de voir le jour, . 

Tels les rameaux dont se couronne , 
L'arbre qui couvre ces bergerSi • ' 
Kebellesr «ftix sc)ins -ile Pomone> 
J)a»xrcheroitt un Jôtir /cfes Térgers; . ^ 
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' Car sôn troilc jyorte en >a rad&e 
Un çblson lent et' deslmctulir, 
'^Qnt chaque jottr éteint -et 'iailne * 

Ses sucs, son ton et s/ei vigueur. 

■ . * * 

Ainsi donc la nature humaine 
Tombe; se dissout, sè détruit; 
Et quand <;^haque jour nous entarame 
Au foAd de Ifinkvùale mût, 

, .;' •• - 

^ Chaque ](rar 'sur notre existence 
À<icani&Ie un Bçau pesani» v 
Kouè enlève une jouissance^' v> 
Et ikit éclore un diltiment. : 
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&Û fant 'encor perdis l'amoiuv * 

Que restera -t -il à la terre? • • • . ' » 
(Quelle y aieur aura le jour? ^ ^. . . 

■ » 



A KONSIEUR 



, LE MARQUIS DE VENIŒVELLES *). 

. • • • < i » < 

. > D K ses errantes destinées ■ ^ ^ " * 
'Un pupille bien-né doit compte à son Mei^tor: 
Je l'aurois Tait plus vite encor f 
Si i'avoîB mîs.^plutôt de l'ordre ^ idéet: 
. Mais vtms «avek «[u^ je Ms peu peaftétir» " " 
Alonsienr'de ipi^ &t qjOL'id ffdn peme^. • 

. Me fait noiiirir la 'douteuse ^espérance . ^' • : 
P*acquérir dé 1^ profondeur. » 

' ' Il le fai^t bien:, car ç.e Q'est pas le tont 
fe rmier une chanso^tLOu vpo épitre: ceiyest. 
que par une application sérieuse et suivie aux 
ob)eta iiup^on^ns» qu'on peut espérer de vivre 
.âjfrrèB A mdïti c'est un tour dè forée qU me 
séduit. ■ • K 

Bientôt je rendrai les hochets ' ; 

, Que je reçus des mains de la mollesse; • 
. Je j laisserai ces. ¥aiaa ^rolifidieu * ^ ' ^ 



T) Hooune respectable, iQon au commencement de la iféèùr 
•lut^on, et pètè^\4*u^ file t):>4^duttfi^i»5»^4}ai nprè» dix 
d*ab^eDÇe tvttf W lieyS: ûé ri «^feit-ne, qao pour y 
lùouric^ vUtiu'^mwrWKk mff^n iadomUa^ moni! , , 

•c .r * . • / > .* . •■ ; • . • 

i f 

i % » • ' • ^ : 

». « * *♦ • • . . ' ' 
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Bt je regretterai temps àô mtL janmmei > \ ; t^. 
^ Je pleurerai sur les ifoom^ns perdus^ ^ , 
Si^" rétourdissemfent de ma première ivres^e^ ! ^ • 
Sur les conseils vainement entendus * * . ^• • 



Que mo donna votre sa|;essiç. 



Youis Vf^jez qiué le s^otir^de Lùudxès me, 

fait du bien. Mon être change, se décornposèf 
et se rjenouvelle. Il n'y a que mestsèntihi^s I 
poui* ▼diifi qid 'ne^ beuvènt et iieMoiyent ia-r ^ 

mais changer. ' , ' - . . . ' 

1 
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.... ' . • •• ■* » 



. ITnfin, de vos dieux domestiques ' "/ 

y ( - Bien ne peut donc vdu^ détâch^^ ^ / \ 
^ ' ' £t. je ne nuls vous' acrach^v * 

A vos. iQiiin Jpfiltclso]^^es. ^ \ 
Sotre un pi;ékt fotnr et .quelques .'lîkcnrts fametts . V ' * 
Vôm»piiTt«gez, je le sais, votre >le; 
. JVIaij» n'au'hevez- vous point vps yeux, . ' ■ '\ ** .* 
. A voir si bonne compagnie? ' . • • . 

Quiti^ VÛ6 JUvres, un Jiiiomfii^ • « - 
JEt laissiez .x](9pQs^ ie^^piiieeaa . . ^ . 

Apjrés 4ivoir parcouru fAïufoi^^v ' " . \ ' ) 

r Tfayersez 4*lin(nid^ él^meiiiy • 
• Pour voir ennn uii petiplé libre, . v 

Amant des vertus et des iois. 
Qui les maiiiiieiit, et garde l'équilibre ' i •'. \ 

Entre la justice et-les Kois. ^ - ,» ' i ^ , • 
A I-amiiié faites c^e sacrifice: , , \' 

Loveiac^ $eveiUea-vousl * 

C*est 'pi'es^'^Gi «ônuiïe dies «lov^ • ' 
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< 'Et ï^onJtei i'A'pîitt de.<a • . 

Ces dame^ valent bien qu'on en soit amoureux; 
^EUes ont de la grâce, un beau teint, de grands yeuK^ 
' Et d'ailleurs monsieur de Voltaire ' . . 

Qui prit, oà vous savez^ le 4o;a iiQ Maetinguèr^ 

^«VeneK^eotendve soupirer , * , ' 

; I^L'Melpomène. britBimiqae.' 
,Not|:e Parî^ n*a^p1iis désoiiitais 'qa*^ ^pleurer. 

\ ^ ' La muse ioipo^ante et tragique " 

Qui chaque jour par ses magiques sons . . 

. D# nos voisins enchante les oreilles, ' ' * " 

Sous les traits de MisUis Siddons. . ■ ^ 
De* Thômpip^oii^ d'Adâit909 pour réciter; les yiSBÎm^ 
K Và» Ttn. point de plâtre sur le braii^ . } * ' 

' Sot. fron^ n^a point de fard, sés cheveux sont sans pouânv' 
Sou coeur cherche les coeurs, ses yeuxlaacexitla.foud^e: 
,^ * Sigismonde auroit des appas. ' ;^ . ^ - 

Si l'actrice ç'en avoit pas. p : 

' Quelque jour des pairs d'Angleterre ' . . . * 
. A ^es «mânes /etoAt.\iii^ co^yoi Wenoel; . ' \. 
\ Jh accotepi^eroat jos^'aux portes"^ du ciel ' \ ' 
. ,Cdlo jqni les. charme qiiel^ne; tevnps sur la tei^. ^ 
AÀx ïtmrs de Westiiiînster elle reposera . * 
' Entre Garrick, Olheld et cetera. " ' ' ' t , 
\ Adieu. Je vôus attends bientôt à Drurylane, ' ' - 
^ Ou si vous Taimez çûeux, au tombeau de NewtoÀ; 

Et je TOUS gardèrai toujours un peu de haini^ , 
V^Si vôi!u a'àidves vite^ a^ 
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* Dlgi!î2ed BytSWOgle 



ÙN PORTRAIT, REDEMÀNDÉrf' 

JB^i v^i OR I s SAUT fvr ma. triste ' areîitttre^ 

tout nqbnçnt je conjecture, - ' * 

(Paxdon si je dîs vos décrets l) .. ' * ^ 

Quels arrange m eri!5 sont les vôtres: ' 
Vous reprenez les vieux portraits. 
De temps en . temps, pQur les donner à d^autres. 
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■• ' • SUR LA MORT • 

• •.. • .. . - ' ' • •• • ' • - • 

— •■ ' •• 

Mi^RQtJIS DE SKïmECTERKE.^ 



[▲ira eà eombré «et funeste nassë 
^ Qttandja< mort t'a prià pour jamais^. 
\ Jé femvetxai qnelifuès bottqtfets ; 

De -ces Henrs qu'on cueille au' Parnasse, 
Qui ressemblent souvent aux fleurs de nos bosquets, 
Qu'un matin voit é clore, et qu'un matin elîdce. 
Au reste^.tu Tas. vu, rairain^ l'homme^ tout pusse ^ » 
Ton tombeau même psiSseBa; • 
' Dn marbre qui te eotrvf^a 
.Qne^nei sièdea feront- évaxlxnit. la^ 
' Ab ! * qliand tti meurs au printemps de - tes jôtur^' 
Bt quittes une vie au plaisir consacrée, 

Emportes -tu dans l'Èlisée ^ » .-- 

Le- souvenir de .tes amours^? 
, Ou, dis -moi, perd -on pour toujours 

£t la lAémoire et la pensée j( 
A teë amiÀ j^i jfairlf 4e to^n soûi ' ' \ v. 
Os om dit Wàment: Qu*y.laire?. c'est dÀNnmagal 
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„îl étdit Ihm son pU)s lier âge. 
•Qïiel\perfide et triste langage? • ^ ' 
Kegrette-t-on jaihais un Afiort? 
Chacun d'eux paroîtra sur ks buids de rAveme, 
Chacun d'eux s'y succédera^ ^ ■ ^-^ ' ' 
Et pas un ^l'accompagnera 
De se& regrets celui qui descendra 
dans la Ingubre .et profonde citerne* 

le. eais que queJqùNm 'd'nn grand seni - 
A dit qu'il faut pleuré» sur la n'aissaifce • ' . ' 
Des boinmes, et non pas sur leurs dcrjiiers momens: 
Ce discours est fort beau, mais n'est qu'une sentence 
Qu'on écrit près du feu lorsqu'on se porte bien: 
Car penser; càr aimer, iiprés tout, n'est-ce r^'en? 
iSans doute il est affirenx pour, un fort honnête hommes 
,Né ' dans nn siècle instn^t et j!i poli, . \ . 

De dormir d'un aussi long sOtonie, > ^ ' . 
\, Sans iamais caresser le minois trcs-ioli . 

De quelque maîtresse friponne, ^ ' ' 
^ A qui par €emaii^« on pardonne -s 

Quelques, noirceurs, des fau88jeté% i ' . * . /- • 
•De bonnes infidélités^ -, , [ ;.\ 
..('^ rinfidélité peirt pourtant êàe boàne)^ • . .» ' 
' Ponr toi içal H» un Suborneur ^' ^ • 
De reHiar(£uable et galante mémoire, 
lù qui fus un peu trop avide de la gloire 
De passer pour volage et même pour t|^onipei|r; 
Si tu fus trompé p;u: ces dames, 
£lles ont fait leur métier, seloli«|noi:<. 
, Et peut-tee^ les bonnes^. âkijes 
Sont eneore en reste avec toi. ' 
Mais comme on sait qu'il est d'usagé 
.D'oublier les torts des alj'sens, ^ 
Sur-tout quand c^est pour si long-teni£|s, ^' 
' . Cbacune d'elleS'S^qa Sage; 
. ! A leur tmrçk ^n^voyint lemcs ntarait^ • \ 
âles'se Itvi^TO^^ de neinv^^ « 
i«^es cmbârcmt'^tes injures, , • ' 
Et je ne t'oublirai jamais. 
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* MADAME J 



LA PillNÇESSE HEMDITAIRJB 



M£C«:LENBOURG-SCilW£RlN.*) 



O v* est' heureux deux foit rarement dah^ la vie; 
Deuxi fois nos voettx atiront été comblés^ * 

Et ces lieux auront rassemblés * * ' 

Des objets si touch'ans pour notre Ame attend^* 
Vos augustes pareils ont orné ce palais 
Embelli de votre présence: » . . 

A^r^urpect .enclùuiitettr de^vos noblet âttrallts^. 
I^e coéuit oub^roit leur absence^ * ' 
Si l'on pou^ôit s'en consoler jaiAais. ' ' 
Mais n'allons pas jeter, par un regret stérile, * ■ " 
Un voile de douleur sur des momens si douxl \ - 
Quand le bonheur à nos voeux plus facile ■ ^ ' 
Vient, sur yos pas, habiter parmi nous. 
Saisissons son image a la fin apparue; * . ^ ' / 
£|^ le iiam ayolis nrême Pe^poir; . ' 

Ctûc- âi* Ton esf èeureux quriqfiie temps de TOna V9iiv 
Pxf|icetse« on Test loû|ofirs parce qîiToii vous à vue^ 



*) Ces vers avoient éié deœajadëa, .et destinés pour une féte 



* <|ui u'eut paa keu. 
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ADELAÏDE DE SAWGÈRRK 

- • - ^ . - • . ' 



OirBLuk nia sombra mailiéy \ 
£t aaet tristes empcmeineiu: . / 
L^dmour mène aux égaremens. 

La raison touché^ a la fôlie. 

Je vais mettre entre nous les mers; 
^Vous pardonnerez nia foiblesse; 
£t jd redirai ma tendresse ' 
Ainx échos d'ân atitra tmivérs. 

â je ttiomphe de moi -même, " . 
Quelque joiî^ yoûs mie reyéirek; > * 

Et peut-être vous sourirei 

A l'infortuné (^ui vous aime 

Mais Tamour rendant superflus 
Çes projets d'ùa coeur en délite, 
Etemism - Votre empire ' .«^/ . 

Et-tout^ ate reyerrez J^usH 
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COMPLAINTE^ 



CbttS tresse .de ses cheveux 
^ ^ FH: 4e p^aîsir jet Tornaeil de ittui 
^ ' Mais ta ordre jigoiareiue' ' . 
^ Ifier, dié me fat ravie». » 
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' ne ppis oublier eacoa 

Ce qa» je ||etf4( ^^t^ infidèle 
ypBt nT^yez vu tfit «niieau d'or • . ' 
Apprenez qu'il^ me veaoit àkjSUe* 

' Son éventail étoit mon bien, ' ' " , * 
•• Je le reçus pendant la contre ''dansOi^ * 
Je Mis. qà'uQ, éiventail n'est .zten^ , . ' 
d4 ç« dçiuïe |:*espéra&qe* 



» 

» . 



Saches tous qtte j'eus ^b/i mônciloir ; \ ' 
• Élle ■ me xiit r „ Vous me . rendrez le v6tre. . . 
^Je suis sûr qu'il me faudra voir ^ * 

JJej^ xnon .mouchoir à quel^u'a^A.! . 
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« • < . . ■ . t w • 

Vou^ desirez depuis long -temps, madàme, 
des détails* plus partiçuliers sur la Rn du coii\te 
d'Ormont. Le 86iii avec lequel faî j^euéîUi 
ses derniers entretiens, ses lettres restées en- 
tre mes fnaios^ rintérél;. quil m'inspira durant 
le *cour8 de sa vie^ et surtout, à ses, déhùeri 
instans, me mettent plus que personne en 
m^ure de vous faire cette triste confidence. 

L^amidé qui me Ua 'à -lui, sV rebisbit 
Vous l'emportez enfin: ce n*est pas d'aujour- 
dhui que yous, êtes accoutumée à me sou- 
mettre Aveuglément à Vos yolpm^; mais Wtre 
joug ressemble à ^lui 4u Seigneur, il est 
doux tet léger. ' ' ^ « ' , 

Vens savez, madame i qu^il i^roit fini^par 
concevoir du dégoût pour le monde ^ quoi- 
fiât né ' avec . tous les àvâîntages ^i..le 
mit aimer. * îèolé au milieu .de\Pâirisf^ - sins 
goûu, sans désirs, ennuyé de tout, même de 
, ces . arts consplateurs qu'il avoit ^idolâtrés dans 
aa jeudessèi il partit il y a, dèm ^i^ ppuf 1*1: 



, *) „Le vrai peut <|uelquefoi« n'être pas vraisemblable." fl 
"* n'y a pas un seul des faits coîîslgne's da^s cette Nomell^t 
^ qui ne soit de la plus exacte vente. Leut ensemble con* 
' prend seulement une plus grande latitude de .temps qu*an 
*^ récit pressé n'en admet, et le personnage principal esi 
mort naturel/ em en f , au régiment qu'il ^ommaxidoitf; daiU 
'■ .une proyince méiidionale de fjcaace* " 



ti^ia^ Il .ç$pérpit re^opver luie 4me et des 
aèns kofiMÉ iln>ci^ fim pin:;' va màt,^. dan» 

le plus beau pays de la nature, qui fut celui 
46: tant d'Jbiomineâ. recommw,4fibleë. dana tojos 

. * • Jl est<Ies rémiaisc^iices qui redonnent ou 
ton aux: fal:i4tës ^êpv^séesi il ep^ .,des . dimai^ 
im^am^ ^Malhei^p' an mortel Insensible que 
la patrie des Scipioas et des Virgilqs n'a pas 
ottandrî et n'à< fait, nlt^iHetir! JUbs hêqan 
ont.au9Âi Jeut Jiarmonîe, çt. le co^iix seul peitt 
rentendre. ' ' > ; ' * • ■ ' , ' !• - 

:U A iPo^ rt^fbur/ Je fubs le ëdul homnie' * 
. voulut voir. Ce fut alors que de ce ton que 

Je xi'oublieFài. 4^ ^^^^ ^ ^® ^^'^^ 
ràîit dans 6e$ ^bràs: ';,0 mon .ami! jlé^tois ie 

',,plus ennuyé de tous les hpnimes, maintenant 

;^)'en suis le ^lus . mayieureux. Demain, au- 

^jourd'htp, >e; vais ense^^r. d^' uÀ. d^ert 

,,le resté d'une existence déplorable. ' Flétri, 

^yanéfinti çar les oha^rins, dÂoliiré par les re- 

„ mords, fi^irparrager )e sort dé œs religiei^ix 

„ que ' réforma Rancé, et qui retracent dans 
leurs austérités celtes de^ ILAcienft soUtaires 
„ dè la Thëbâïde.** ^ '^ ^; \ ' ' 

Epouvanté' par .jce discours incroyable et 
prbhonçé .du ton le. plus' véhément, '^je f Os. 
tenté dé croire que sà'> raison 1-aVbît / àbaii^ 
donné., et je cher chois ma réponse, lorsqu'il 
r^plit : ifJer sma i^sas^in d'ude' femme . char* 
mante, victime de mes séductions, qui ppûr 
avoir partagé mes ég^^^i est .de^pe^due 
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du crime au tombenu. Son époux!..... tijçj 
monstre !••>• Hé bien! san^ «iai|. pe.ut-nétrç^!^ . 
jBtôit aé pour U veitiil. Ainsi périr < tp^tt^vW 
qui brille un moment sur la'tejppeé^f > ^l^' • 
Je crojois veiller. J^ejmmâ&aez-y0m^f^^ 
' lui dis-je, dè l!état 4>ù. 0^wl^^6vLve7 Qvid, j, 
découragement! Quelle pusillaniuutél Vous 
Ta^^pui d'une^ faaiiUe .ly^jpk^ctablei yaud ie^^ilik 
d'un 'père blanchi sous les drapeaux de la 
patrie; vous voulez, aller grossir le troupeau 
de pefe êtres morts pou^ la société, à laquelle * 
ils auroieiit pu ooiwac^er dés talens utiles! 
Sôni-ce là les obligations que vous avez. 00»^/ 
tuaptées^ le' jour de votre naissance?'.* Ces enr 
gagenvené sont de donner des citoyens à l'é- 
tat, .de,s. exemples public, 4oat les g^na r 
comine .vous doivent être. les modèles, et\ 
d'être ia- gloire • et la consolation de tout ^6 
qui .vous entoure. 7— . • - ' \ . ^ • 
- „l4a gloirei, ello est i&ezisông^e et vaine. . . 
elle est comme le monde. Moi, la consola- 
tion . des. autreis^ i^uand je n'ai plus 
çoeuf lès. iQOj^ens'^ô me consoler moi-taémél^ 

',^Hélas! dkns mes premières années, je crus > 
au bonheur: vieux avant le temp§y, j'ai vu qu'il^ 
étoit mémo impossible d'embisasser sont ime^e. 
Ecoutez-moi, et vous verrez que 1^, sensibilité . 
e&t le présent le plus fuj»este^ ' ' - * 

^ ,iJ6. n'âvftSfi 4iué qiiiazé ans, lôes^e tua- . 
dame de Vernicourt se chargea de moi. Egoïste 
|aus«e, (elles le sont presque iojiit^l) je m'a*-, 
perçps ^ çeite femiù^^^ ne pbiivpii: iiimar 
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qù'elïè; qu'elle rti'nvoît pris pat câprleé, qu'élit 
me gardoit par fantaisie, et me qiiitteroit par 
humeur ou. par légèreté; ou que, ce qui est 
pis encore, faisant de moi un éternel sigîsbé> 
elle me donneroit une foule renaissante de 
successeurs, auxquels je passerois ma vie à 
succéder moi-même. Elle avoit un maii dont 
Tamitié et les attentions fatigantes m'excédoient 
d'autant plus, que je les méritois moins." . 
. v/t,,Monsieur de Vernicourt n' avoit jamais rien 
autant aimé que moi: j*étois, disoit-il^ de la 
plus charmante figure; il auroit souhaité que' 
je regardasse sa maison comme la mienne, que 
je visse sa femme plus souvent encore, et que 
je' n'eusse point, en un mot, de secrets pour 
lui. Sa tendre épouse l'accabloit des caresses 
les plus, vives et les plus répétées ^ en lUi ju- 
rant un amour qii'elle ne sentoit pas même 
pour moi: il y répondoit de l'air le plus gau- 
che. Je me ressouvenois de ce vers charmaht 
d'un homme d'esprit, à qui îa postérité assi^^ 
gnera une place que ses contemporains lui 
ont refusée: // (l'amour) enlaidit toujours 
ceux qu'il rC embellit pas.^^ . • « 

„Le rôle que je jouois dans cette maison 

f^mmençoit à me peser lioriiblement: j'alioiâ 
lir le roman; on m'en évita la peine, en 
me donnant un successeur qui fut bientôt rem- 
placé par un troisième, qu^'un quatrième fup- 
planta.** - ^ • -, / • 

„Je portai ma frivole oisiveté dans tous 
les cércleà^ aux pi'omenades, aux spectâcles.^ 



^ hé tempSf -et.m^ malheurs plu& que le temps, 
vnt dhmn^é' les traits ,d\in -risa ge qui «loèts , 

50Ît-on, étoit assez bien. Les hommes étoient 
jaloux; .€*6st la > règle: les* femmes auxquellés 
je n^tmidSis pas 'des soins, dédaigneuses; c'est 
encbre Fusage. Elles ne détaillent ni kercà- 
loiYinient jamais^ ceux ^qui- n'eh; Talent pas 1^ 
peine." ^ . » . 

r. -^ifTeus une vogue étonnante dans la sodété 
crû' je véoui, .et' fH*e)Rqn(^ pas utue fèmmV^fte . 
'm'échappa. Mon amour- propre étoit Satisfait, 
mon c^oeur^ nQ. l'étoit pa^: cette sensation pé- ! 
tuétraiii^V ce senâment durable 'kt* ptùSofiAf 
que peut-être n'éprouve-t-on qu'une fois dans 
la vie, ^n*étoit .pas encore arrivé jusqu^à hioo 

. j^tJri soir, après avoir soupe chez la ma- 
réchale de Luxembourg, je fus au bal de .fo- 
pém. ^ Je nY .fbs pas plutôt entré, qùé deia 
femmes s'emparèfent de moi, sans qu'il me 

^ £ùt pqssi,ble de les quitter.- (^e vous êtes bien 
Wù^méàié danb cè moment ! mei iHt i%Ae d-dl« . 
les; , on ne pçut vous fixer. L'inconstance et 
là légérpté sont le partage de votre Vie« Je j 
côiinois ime fetame, vôtis ^yéà tbupë^véb lâle, 
contre qui vous auriez de grande^ armes, jj I 

. e]le préférok li^ certitude de Vbus. avoir -à U 
oridjAtei vous perdrei^^" . ' . ; 
.x.- .>fJp. reconniTs sur-le-champ la marquise de 
ÎQnrillë el: la duchesise de'/.%.^/de qui dépiûs i 

' tàk .tecAr f étais éperduémèm • ambureux, <aa* i 
qifl^ CR^t ^vpulu Ven fperc^^voir." , '"^^'^ * » 



* * « ' _ ' » 

prit diattnah t ç , vià itfola 4^ vo^né^iCha^teur, 

la beauté, 4^s grâces plus. s^uis^ïy;eô .eii- ' , 
;e0re$ le c^i^rme d'iiri^^!>éâwtaiMîe cpte je.^n'n»^ . 
pâ9 épi'bùv^e; ces aii^s - >déâmgneux^ qiu* Aoi^^ 
un î^uapt, parce qu'il dit: cette N&çrt^'Coi%" 
Îpo^^.lEi,'eft qii^ pouç les autres r da^^;!»^ , 
cueillement dtf tètè-à-tété on4a^^8ëpe>&èii 
'smoijf je.! jouirai,. doublei^^^ient 4e mQu triomphe, . 

par«iie^^<deffi^ serai '\ 
['seul! tout cela, dis-je/iîi^E^H^^i^ipiÀclà^ 
^ / .„¥ou& ne yoius donnerez pas la peine, v^c^-/ 
' ^àoa^' la ^^rquisev * cherdièr. àv djaykièr; qtii ' 
elle est: couru, désiré comme vous l'êtes, vous 
vaurijez trop à fiEttre. — Hélas i madaniiefi43er^|M)F- 
siflage est bieici déplacé V Tôéis jurè^' âepi^à 
^lOHg^temps^ mon coeur est déchiré; j'aime, ja- * 
,inai6 on ne, me. payera de retiour^^e n'ai plus 
mèniè l'espérandè^^ui, 

en-ïîi'adressfvnt à la duchesse eir ^jnf là^ltel8l-• 
mant, c'est à vous qu'il est résenr4id'é|ife 

^iiiqiie charme ..de via Tîe;. je l>tAle/ et voâè 
îiujifférence finira des jours que personne, au 

. moins M <?>lw |y j» #^MÉipfas j^et'4ie;vo»is 

„EHe voulut balbutier une réponse, me prou- 
':T^r .<j^e je ni'iétois, mépris;- mon coeur, l'avjçût; 

* déiriiiéè : se tl*ô»î|i;e*t r ^îçmitfs? ^ ; ' h^- t 
„Que vous dir^i- je enfin? Quelque temps 

' afirto- j/ar £iis le plu^ibetùrei^^es hottunes^^ ^^f^ 
" yôiis Tonréa «foie ^ je ne le iEiis^paê4ong7tj3m|)a»f^' 
. )iLe vicomte de Sn^ejTi ^nt^ aii^si que . tCMit 
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Pài^îsy TMU avez su la mort, mais sans en sa- 
ràir hê géitre,': ëtoit depuis aix mois yamaât: 
aimé de la duchesse; elle commençoit cepen- 
dant à chercher les moyens de s'ea défaire 
' ftVe^'L'appftrence ides. procédés/ lovB^aè je'ifSna 
fixer son irrésolution. O! des femmes la plus 
.aimable peut- être, mais à coup^aùc la plus 
perfide! combien de fois ' rassurait . ma tenr ' 
dresse craintive, me )ura-t-eHe que son coeur 
'Sp dqnnoit pour la première fois; que j'en^r 
<poiteix>i8 ses demièrer amours/ ai qnÂfUe four 
je la livrois au désespoir de perdre le seul 
h.omme fiont l'âme * entendit' si bien la sienae! 
Alors dans cet'abaiidoiir si touchant, nous COU» 
I fondions des larmes que je rf^urois dà répan- 
dre qu'-arkiscaiilr 6à Je laYCoimos*'^ • 

* .„Uhe nuit, après ce déliré 4u premier bon- 
J^ur> je m'enivrois doucement du souvenir de» 
.in^* félicité ^trop tôt passéej^ quand fcfnt^dis 
aooleyer mreo fracas' lé Tidean qnr coUvroit 
une porte de cqmmunicaiion: jc'étoit Brisey. 
lêboiiB renkendrê articuler le^ mots d'Eumé-' 
ttide; pkp- prompt qùe lès i;ents, il s*élance, 
et d'un bras homicide il eiifpnce son. épée 
dânsx le sein de ceu» .Qeiipabl^^adoféeV/ a^ 
nous ' trahissôit^ tous les dèn:^. ^ Eif toi, me. lit- 
fil,, tu nesuçvivras, pas à ton barbare triomphe;, 
ta Vas mourir, vJe m'étoi^ jejté smr mcm ^ée;' 
mais j'avois* revu plbwieul» coups avant d'en 
pouvoir faire usage j eni^ni -moins aveuglé par * 
4a [vméixfj' tl^qiie. m^ain .phks' sût^e fp la Im ploji*» 
geai dans le coeur. Bientôt, , avec de^ toixens • 
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de sang, il .rendit en blasj^hôtiwnt -lÈnié^ 
iâont il; avoir AniîUé le derni€fr' jdtir '^Ç- plus 
. épouvantable des forfaits. Celle des feti\Hie^ ' ; 
la^duéhessèr . sé^aite par ie( yioùtàib^ \ 
-rniSù le siecret d€f ^a' mattrewiî^ s-étoit 
enfuie aux premiers cris, et avoit averti une-. 

45<die*irelëé;^ténaïit 'line* lumière qu'elle laissa 
toinber d'iiorreur en s'évanouissant. Peignez-^ ^ 

mU Gèth quî>me fiiè trop chère, 1^ 
♦ son sa:ng^^ lit témoin de ^os transports efr^ 
de ^és pai%ureâ;r çe «Sadâvre lïiaiiimé^w* d W . 
homnté avec lèquel-j -àVois 4té^lié, et qui peut- 
être eut aimé coostamment Thoni^/ôur, si l'a- 
, moQr *ti'aroi&«^int égaré j^unèsscf; <!« Apt^^^ 
de' sang inondant lé parquet, moi-ménfe baî^ 
gné d^fls le mien; nod épées paf terre, des. 

•poinr . afioAlf *4e souvenir de cette nuit de 
deuil et de carnage^ il'horreur s'en prôlmige.*r 
encore* Bientôt jé né: Us plus* rien: je «t<li^ , ^ 

'bav ,di^ns des convulsions effrayantes, et un 
jj^^tant après -dans aqé^njisseiiient totâjU> ^ ' 
Cet étal de mort dura domàe.'heiÂ'e»; >^!^«0df 
je rfeprîs mes sens, je me trouvai ches?: moi, 
eatouré dçs g^ns de Part, épuisant^Jeurs s^s . 
è ;Ae>rendre/Qiîe' yio-^e jè n|auâfi(: Jê \»orff^ * - 
3e m'avoir consen^ée.^* - '/-^ 

:,,(^e,JË»t.-.elle? vivra -t-eUéj?; «'écriai --JJJ*- 
doidouréit8((p9|i^t. . JC'est èil^ ^ noti pas* linoi^^ 
a faut r^pjjï^elea: au j<>)jr ; il peut eijcpr^ ' / / 
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avoir? charmes. pouFf^e; la veHa\4^'cou- ^ 
.p^biè», le repentir^ lui.r^te^ allezj iv&^^y^ j 

prit qu'il avoit éré réveillé par un ho mm ^ qui 
i avoit çaadiiit . à , une voiture * où il m'^vOH 

mais que son guide s'y étoit opposé;' que bien- 
1^ 'ils «ét^ei^t ai^riyjiéfii^l^ m^i;. ,qiL^|ii:è6^4Vok. ! 

* dit *âen% mojts A, ^mon : valet* de * ckaÙbBe > cëii ' 

.homme disparut en disant qu'il reviendroit le 

;Soin II revint^ ^Itôçûv^^ut: ciatçit ua 4e§ 
gem ié'iBk duplies96i; il m'apprit que 0mAx: 
laiôsoit quelque espérance; qu'il m'avoit lât ' 

^un^-appartealient idolé les re^eA d^plorabW < 
. jdu funeste auteur de tant de lua^ix; et que le 
60ir>i iidans jt-obseuriti^ da la nmty ^lûcdmp^it 
sismettre «ce id^tç^.ifiépi^t ézMr^ W laaiiis 

ae^s gen^." vZ-V! ' "' 
x': ^9/dH^sse»r^vï^6.des.^0rt^ 
.^ni'écriVir plusieurs ^lettt'es cespîroient à-I«-' , 

• fois ie^ défiordte dte l'awoxu- eî las sentûïieM 

di«r âé6i^9^ eét^ itt9>i;t £^rmiéev^ 'lfi - j 

^ne voulais plus revoir ces yeux qui en,, oo»- 
, à<>^t0.ij^<]^( si bien le chenjin* „ Puissiez - vous 

^^'vin^Jiftâur^ûdel; .Ini réppiiâîftr:)e« Puisfeia ; 

y, seule foinme qui avoit fait naître poui* mà* 
^ f^lp^ jour3 d'une félicité suprême,. iisj&; jamais se 
\^Tjeftoùhet d'en eiroit Jiàétsvibhi'^ 

sang que ma main a versé, ne s'élever ' 

pîaïai^ contre vpus! Sanglantes eç jivide^ l'j- j 



yjsk inémoiref c«7 iaetle U|i]t a ^écu^avec un 
i^a^sassin^ s'est mipoj^éil'obligatiQn 4e^ le ple^u-; 

„ madame; oubliez-moi^ qomm«* ÎB; yifVL^oïs 
^,,yous oubliçr." . ^ -'.rk-fi. 

^L'existence çonii^eQÇpjit à . isj^e .4eye% tû-i 
supportable; )e inontois.à ^cheval tons les* toa- 
tins, et j'allois m' enfoncer dans les allées d,e 
VihéeimesY .Ce lieu tîï»p& pa9v^^a^;>jit<iiaii^ljijr^ 
p«r l'idée -qu'il présentei^ , çQttvenôît à ma 
mélancolie. Kentié cliez moi, je m'enfermoi§ 
d^s lua, bibliothèque,, j'y lisois.peUi j'/^pleHr- 
roi» souvent) .er le lendemain m'y rèttv>uVoiit 

.^(çuelquelois.*' " ' * ' • ' ' " ' • 

' f^Dpy,ç^ée;^pav un* cbs^ria qui la. CQ^umçit 
pec|-)à-pea>. ta ducbei^e. de • « . tput^Miit , à 1^ 
fin de sa canicre: elle me fît dire qu'elle n'a* 
Yàit^^^^.d^ux jpurç à vivje; que mon aç^fUif^ 
fiir d^^Cenidi^ avéc eHe^n^.la tokn|bf^;,qu'éli# . 
me conjurbit par la pitié au défaut d'un sen- 
timent plus tendre, d^^ venir la. voir, jiQu^: la, ' 
dernière ioîs.; qiie je rêndroisz Sa S^n -mçiM 
allreuse> que je la retarderpis sans doute, et 
qu'il étoit . peut- être ei> ^of de lui r^dre et 
de jtoi, faire^ c^ijéri émG»î.t<i| 
.possible?.... Êt ^'y vqI**»" ' i ' . . 

* ; ^iJala trouvai m.Qurantei4f..<y>i& ^g.ivy.d© 
.jysffff^ ' j^hi: pui$!)»y ]e.^y<>i]fi -âi vu; ihfe ctLt- 
ejje, moa sort peut s'agcompUr -dèB-' à pré- 
«er^te ; es9jMj.éz d es ^pleut^ ^ c'est , à , moi , dQ 



que ma mort expie un farEait involontaire, 
$0UVQaej&ryou5 quelquefois de moi san&' plaisir 
Âi .isans cônrrotut! tombai >à ses^ g^OAix, je 
lui jurai de vivre pour elle; elle me promit 

"d'exister. pour moi; noua sétendunâs .un .voilf 

.impénétrable sur le passé; nous novs efi6m- 
ç4tnes dans un àvenir délicieux; nos larmes 
cDolàrent ^dollces et ^oos effort. ^ et 1^ baïuae 

- consoleiît de Tespoir nous redonnôît une ime! 
neuve, et rajeunissoit notre existence**,' . ' 

' ,yJe me sens, renaître,, me dit-elle^ avec ^ 
tltonsiasme; je vivrai, je le véux^.. le dois, 
mon coe^ir me l'assure^ £h! Tamourettle 

, „Elle sé rétablit, et mon bonheur dura pves 
de deux ans: rien ne traubioit ce. calme. iual- 

' térabte»^éi' quelquefois ,xpoh'imagin9.tion se^ re- 
portent star lé p&sséy je me réfugiois dans son 
seinf j'y lais^ois mçs tçrre^rsf et d^ans ce bpi- 

•kmt.enciiàntemeQt^^ je ne voy-ois ^e la moit 

qui put dénouer le lien qui m'attachoît à elle» • 
^toucheis cepœdant.au jour qpi de voit nous , 
:s^areri pour jmn^j: '-imaginez -ce , que , je de^ 
vins à la lectttte de cette lettre:" ' ^ V 

i^jiie charme cesse^.. U yv a^deux ans que 
9, je voiis jurai de lie- jamais vau's trdi^^ js' 
„vous ai tenu parole. Je vous lis le ferment 
^id'an .ampur. éternel; je n'étois,pi^*maitre^ 
^^<}e ne pa^ . le tioler. Je riè savôis pas -ipa. 
,-,le chevalier de Valsain me pWroit, pas tout- 
krùix autant q^ ;VOU0 me plaisiez alors , ,insis 
j,)efifin,>ne pjiairf^ iKMutcoup : je voii^ oS^ i^^' 
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„ amitié qui hé-'iè%ltttentîra jamais, et ^ 
ressemblera au seutii^ieut le plus tendre." ' 
^ 9)Je i|d ràcc^toivpointy cette froi4« amîlié; 
f essayai à^éiâre ^îmie, et réconttnii'^^ectLve- 
ment que j'en étois un, à l'excès de ma doiir 
lenr.^ D^^ora je ' vécus JiVré à cette, trisfcfli^' 
profonde qni rië m'a laissé que les couits -lhK^ 
tervalies d'une joie rare. J'évitai le monde; 
mon- an^^ je T^sé^i^ fui vous-même. Je von^> 
lus' rêîïonc^ % èi^.^wîèd^'te^ et barbare, 
qui dispense à son gré les chagrins déchiransx 
et la toucbaate. volupté; enfin j'aurois vo^ndt»! 
me fuir; mais potnr le aupplice des infortunés 
^ou ne peut s'échapper à soi-même." ' ' 

i ^,Madame la duchesse de^^^. mourut: mort 
nom fut le dernier nom qu'elle prononça: elle 
auroit voulu me voir; je le sus, je fus m'en- 
sevelir dans une de mes terres. Vous Tavoue-; 
raî-je? cêt instant fut' un' des plus doux de 
ma vie, depuis qu*elle en empoisonna la du-», 
rëe* J'aimai mieux que son corps fàt la pà* 
tare des vers dévQrans, qtia la proie d'un 
homme qui rf étoit pas moi." • ) 

'„Femme sacrilège et parjure! m'écriai- je; 
tu as épous^ la mort; im> sépulchre est ne 
couche nuptialel Ces tristes «diantiefi* dont ta 
fus si vaine} si l'on ospit violer la poussière 
' des tombeaux,^ n'étale/oient plus que des rés* 
^tes épouvantables; cette halelfié plus douce 
que l'haleine des fleurs, est un soulfle empesté 
qui ^donneroit le» nrépas*: }e n'ai plus de rivamcj^ 
et ta a*as plus d*empîre« Un déluge de lâi^ 



mus fiait cette scène extravagante, .et je fixs 
près de me réunir à jamais à cette ouibre 

ijdolâtirée." ^ * ^ 

- „Jo revins à Paris: vcMis savez quels jours 
j'y traînai; tout y contristoit incessanunent 
mes regards ; j*y rençontroi» . à chaque pas les 
monumens cl* une passion si , constante .et si 
mal récompensée^ . Jo partis pour l'Italie." 

'.,A l'aspect des ^uvs où fut autrefois Romei 
plein des >grands souvenirs de cette terre au- 
trefois privilégiée, je commçnçois à redevenir 
moi: ce sentiment qùe favoîs cru immortel, 
modifioit^ sans s'éteindre; l'idée de tant de 
nôircéur diminuoit cette flamme d^évorante^ qui' 
jne consuma; j'avois presque retrouvé .mon 
coeur, mais je n*avois pas retrouvé le pouvoir 
ni le désir d^en fairë usage." 

„Je fis le yojagé de-Naples pour voir le 
comte de Car... que j*a.Yois. connu en France. 
Le' mârquis de Montalte, ambassadeur de >oette 
^ cour à M..., avoit laissé rnadame de Montalte' 
àlS^aplçs, qui . y tenoit le plus gra#d (état. Elle, 
-âvbit spuvént. un conèert où sé trouvoient les 
premiers virtuoses d'Italie: elle étoit elle-mcnie 
musicienne, jouoit fort agréablement delal^arpe, 
et avoit une Voix délicieuse. Il est des femmes 
plus jolies; mais je n'ai vu à aucunp.ce ca- 
.Jractère. de physionomie-là." ,r . 

„Les femmes aiment les, gens malheureux, 
surtout lorsqu^ xe soii,t des victimes de l'a- 
mour.. EUe me reçtit atrec ime espèce d'inté^ 
rét quen d'autres temps J'eusse cherché à 



augmenter, et que l'état de mon coeur ne me 
permit alors que de sentir. Cette conduite iu- 
difiPérente, que je n'avais' pas méditée^ évéillà, 
son amour- propre et cette dangereuse sensi-. 
bilité qui lui fut: si funeste. Un jour, apVès 
s'être accompagaée un de ces moîrceaujt de, 
chant qu on ne comjiose qu'en Italie, elle me 
pressa de m'asseoir au clavecin: Je m'en dé- 
fendi^y et |na résistsCnce' l'emporUv^^ . . 

,,J'ai le plus grand désir de vous entendre/ 
me dit-elle un jour: un cercle trop nombreux 
',T<m8 a sans doute e£Erayé; je vous attendrai 
.dçmain, je serai seule." * ' " ' -, 

;.yyje crus ne pouvoir résister à tant d'emr 
pressement; je chatitai ces couplets dictés pat: 
Jia tristtbbe, et que la tristesse répéta: . • * 

Le téinp» dam sa coime légère a . ~ 
N*emporte point mes aouvenirs : ^ 
Je ne tiens plus- à rien dans la natnxè entiér«f| 
Je a*ai plus de plaili^. 

' 'Axç£ jpremleri jottrt -de la jeunesse " 
Xi'^mme ne Vit qne j^nir aivec; . 
Il se complaît dans sa foiblesse^' - 
Un désir îaqoiet semble le 'con^mer: . * . > 

Mais le jour vient où la uistesse 
Ta déchirer son coeur et le fermer. " ' 

Le temps est arrivé, ma carrière est remplie,. 

Je vais traîner le reste de mes jours: 
Je ne puis oublier mes premières amours; • . 

Le regret dévorant empoisonne ma vie. 
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^ Ainsi cliantoit un berger solitaire; 

Son âme s*enfuyoit sur les ailes du vent: 
paphnis croyoit n'avoir de confident , 
' Que les échos de sa chauiiifêre: 
' .On n'est jam,^$ heureux, disoi^-il, en. aïiteant; 
Je jure désormais «do vivre indifférent. 
Je Tentcndis; et ma douleur ainère 
Répéta son serment.- 

* 

* ■ 

* * >,Que ce chant est mélancolique! me dit 
Inadame^de Monulte. < Ce sont les accens 
d'une tristesse douce et profonde. Puissiez- 
vous ne jamais éprouver le sentiment que vo- 
tre voix fait naltr^e!" ' ^ 

,,Co destin prëJomînant, aiiffuel je crois, 
avoit arrêté 4j^ue je serois rexemjple de la fé- 
licité apparente et. de rinfortiine réelle. En 
proie à tous les feux de l'amour, madame de 
Montalte ne put renfermer plus long -temps 
son secreL J'espérai nioî-oméme <}ùe f isichève* 
rois de faire évanouir cette réminiscence qui 
m'entouroit par intervaUes; je fis .conune ces 
enFans dont Timagination frappée enfante des 
spectres dans le silence de la nuit, et qui de- 
mandent à coucher avec leur bonne.^' < ' « 

,Je cherchai long-temps à être ïièureux 
avant de Tétre eflectivement; ie commencois 
à goûter Fespëce de bonheur qu'un coeu>; tel 
que le mien étoît susceptible de recevoir, 
lorsque monsieur de Montalte revint à Naples, 
c' est- à-> dire plus de six mois! ^près que j'y 
fus arrivé. Quinze jours après j'appris la mort 
de sa femme.^^ • . , . 
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y Je ne youd parlerai poiat de$ régretô que.. 

j*en eus; je fus sur le point d^attenter à des » 
jours dont le cours sembloit fiouiller tout ce ., 
que j'approcheia* Je partis, pour Rome. A trois , 
lieues de Naples ma voiture fat attaquée par 
des gens armés; mon valet- de- chambre reçut 
ime .balle qui lui cassa la téte , j*eus moi-même * 
un coup de feu dans la poitrine: les assassiifâ 
^ crurent leur vengeance accomplie^ et disparu- 
. rent^ Des gens des enviroBS accourus au bruit, 
me parurent accoutumés à cje ^nre de spec- 
tacles; ils me donnèrent de prompts secourt, 
et me firent' reconduire' à Naples ie l^de- 
mam." 

yyPendant que je revenois à la vie^ mon- 
sieur de Montalle mourut: son secrétaire avoit 
été chargé à ses derniers momens^ d'une .let- 
tre quil mô remit comme il exl avôit reçu 

r ordre." ' ' 

jfEJXe était conçue en des termes qui ne ■ 
s^effacerônt • pas de ma mémoire* durant Le p^ 
de temps que j*ai à vivre.^ • - . ' V, 

^Le .poîs<^n et le désespoir d'une ven- 
y^geance trahie, finissent* des' fours* que j'eftisse 

donnés pour t'arri^clier la vie: tu m'as ëchap- 
yjpé. r Celle que tu séduisis n'est pas encore 
„ retranchée ou nombbe des vivansj elle rit 

encore pour son supplice et pour le tien: • 
y^elle né tardera pas à me suivre; Ceiui que ^ 
„je t^nvoîe ne vient que' d'apprendre Itf* lieu ♦ 
'^^qui la renferme; il t'y conduira; tu. verras 

cette femine qué j'appelai mon épou^i et 
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yfqvâ fut to& amante: tu ia méconnoitras peut-* 

. ,,étre; maLs au moins reconnoitras - tu ma vetn- 
^geance et ton ouvrage.*^ ' ... ' 

y,Héla$l une heûre ne s'étoit pas écoiilëe 
que je la vis: seè regards farouches et égarés 
86. tournèrent sue moif et ne m'aperçurent 
point; ce n'étoit plus elle; objet de.terreùr 
.et de pitié, ce n'étoit plus qu'un squelette 
inanimé dont la mort sembloit s'emparer len^* 
temêfit. Elle avoit la téte 'nue; ses cheveux 
qu'eue avoit eus superbes, étoient coupés; sa 
bouché liyide .et glacée n*ayoit plus une «seule 
des- dents si blanches qui Tavoieiït ovnéd: en- 
lin, mes yeux la virent, et mon coeur effrayé 
en xepbussoit le témoignage* JLe second, jour 
elle eut une agonie longue et Iiicîense; je ne 
pus soutenir cet aspect épouvantable; je me 
dérobai à. cet .^appareil dë mortt eUe.expîca 
quelques instans après.^' ' ' * 

. lyj'avois trop répandu de larmes durant Id 
court 'espace de mà tnste' jeunesse, pour pou- 
voir en retrouver encore. Je revins en France. 
Je gardai pendant plusieurs, jours un ^lence 
^tupîde. .A cent soixante lieue$ d<é. Paris mes 
forçjes m'abandonnèrent tout-à-fait. Je restai 
hùit jours à Montpellier." . , ' . . - 

/ \„Aiâé d'une foible lueur de ma première ' 
raison^ c'e$t-là que je fondai ce système de 
tristesse auquel je n'ai pas long-temps à éire 
fidèle; car bientôt voire anii ne sera plus/* 
^ ^ Ici Dorment se tut^ et pie serra 1^ main 
iBn verSÉttit quehjues plëûrsf. . 
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* Si jeune encore, lui dis* je» vous avez été 
éprouvé! Soyez plus fort que vos révers; fou* 

lez sous vos pieds L'asceiulant qui vous per- 
sécuta; un .coeur vbus reste , c^est le mien ;1 

. foible dédommagement après' les pertes de 
l aniour! Mais que d'iuiortunés ont vécu sans 
avoir un ami} combien sont morts sans pou- 

• voir se tourner vers quelqu'un qui les en* 
tendît! * ; * ' 

Aimez 'les arts; les* arts n'abahdonnént 
point celui qui les cultive; ils ennobliront vo- 
tre être; ils vous referont une âme que leur 
ma gië consolante habitera: vous aveâs des n- 
chesses immenses, donnez- eu avec choix la 
troisième partie^ vous triplerez votre fortune: 
séchez vos pleurs, ou versez -en encôre quel- 
que .temps, pour n*en répandre jamais. 

Vie vous laissé à vos réflexions, continuai- 
je; je vous reverrai demain, et j'espère que 
mpn âme aura passé dans la vôtre, 

* - Le lendemain il n*étoit plus. 

Je fus réveillé à cinq heures dti matin par 
\m de ses gens qui m'apporta ce billet: 

„J>ai cru qu'il m'était'' meilleur de mour 
' ,,rir que de vivre; je vous regrette, et ne re- 
„grette que vous: mon souvenit" va .bientôt 
yjétfre .effat^ sur fa terré: songea; quelquefois 
„ci moi, si je ne vous rappelle pas iCiie idc'o 
;/trop douloureuse. 11 m'en coûte de vous 
„ quitter; mais il^ n'est pas aussi difficilé de 
.„iiiouiir que vous pourriez le croire. Si dans 
iiCe.nH>meut.vous îaisiez un yoeu^ il iaudroit 
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pSpuhaiter que je n* existasse plus dans uae 

Son valet- de- chambre, accouru au bnût 
de deux coups qui le renversèrent baigné dans 
son sang, lé trouva sans vie* 

" Ainsi mourut, madame, une des créatures 
les plus aimables que j'aye connues^ et l'homme 
le plus sédntisant sans doute pour ce sexe qui' 
lui coûta le jour. Quelquefois nie livrant à 
rétude, je m'arrétois tout-à-coup, je cr.oyois 
lie voir: j*ëtendois les bras, et mes bras s*^ten* 
doient vainement. Ah! j'en ai peur^ on^ne re- 
, voit plus les morts* 



s. 
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s A M.ONSIEUR DE- B**. ' 

qui né ,siir les bordst profond Mét«t 
Vient abîmer ses âots au sein Û0 la .Bàld(^ue, 

Et dont la muse sait parler 

Si finement la langue poétique * ' r/ 

Des meilleurs écrivains français; ' 

Salut, honneur à tes succès! 

Mon oreille est encor chann^^ 

De tes métreai harmonieux: 

J^admiiae, un peu jaloux^ 'la peinture animée 

De t^ crayons voluptueux; 

Cette facilité piquante, consommée ' 

Dont n'a point hérité ce siècle moins heureux, 

Et que, depuis long -temps, nos poêles fameux 

Dans leur sépulcre ont renfer/née» ^ • 

Mais de ces grands prédécesseurs 

Tu dois par lé travail chercher toutes lès traces^ 

Ccar tn' dois* compte bn jour aux Grâces 

De ces talens si'.séducteun^ 

Dont te dota la prodigue nature, 

Et chaque jour tes vers et polis et flatteurs 

S^embelUront encor par l'art et la culture. * . • 

Si la pubUc comioisddit comme moî^ npioiie 

sieur, les richesses de votre portefeuille, vous 
auriez une guerre sérieuse à soutenir, et J'en 
V0U8 forceroit dàiis> votre modestie même, si- 

.VQus y cherchiez une dernière retraite. 

> Sur des tablettes consolantes^ 
Jetés votre espnt, votre coeur: » - 

Chantes Tamottr^ Tamitié^ le bonheur^ ' \ 
^ Lès lavetars.nn pen^i trop ditangeaflAet . 
p# ce sexo.aachantêur, > . « 
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D*àb^rd sincère^ et puis bientôt trompeur; 
t>ïtes du bien ntme des inconstantes. 

• ' Retracez les scènes sanglantes 
De notre siècle raisonneur, 
£t d'un monde sans profondeur 
Les surfaces éblouissantes^ ' • ^ 

• Dont les frivolités sont même trop aaillaiite» 

• Pour l'oeil le moins obsenratenr. 
De Tbalie et de Melpoméne 

) Prenez le masque et les poignards^ * 
' Et transportez sur notre scène 
. , Les plus riclies secrets du talent et des arts* 
Chantez enHn sur votre Ijrre 
La vertOy Tespri^ les amours: 
Chez céùr auprès de qtti s^éconlent vos beaux jours 
Cest'un livre d4 chacun peut lire. ^ 

Voilà la caifrière que yôus devez courir* Vous 
servirez votre gloire et celle de la littérature 
dont Téclat décUnaut s'évanouit»^ . ' * 

L'âge déii Virgile est passè» 
Un siècle moins riche s'avance: 
L'esprit, le goût est terrassé 
Sous une orgueilleuse i^rnorancey 
£t la disette a remplacé . 
' , ' Les beaux jours de notre opulence. 

• Ce modèle du beau par le^ maiu'es tracé ^ 
Ce grand, type des ans s'obscurcit efiacé " 

Par la soitiie et par la suiHscUice. • . , , 

Voilà, monsieur, à-peu-préis Tétat dec xhosèa 

dans les lettres, dans les sociétés, et dans la 
soàiété,^ * ^ . 

C*est*un puissant motif pour les Hommes 
supérieiu'S de se coaliser contre ce yandalisme 
(jui' menace de .tout ^ny^dik. . » 

J'ai l'honneur de vous renvoyer les oeu- 
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rres de Vilktte, — Ce dernier aveît eu un 

moment d'humeur, qu'il expia par les stances 
polies qu'il jugea à propos de m^adresser. 

' Je lui aTois' sincèrement pàrdonné, et je 
lui pardonne même encore aujourd'hui le rôle 
.odieux qu'il a joué dans la révolution^' en 
songeant à sa fin courageuse. 

Je ne sais si vous en connoissez les détails. 
. A répoqae d^ ce qu^on 'appelle le procès 
du roi^ Robespierre et -ses complices avoient 
environné de leurs satellites la porte de leur 
caverne. .Tous les députés 7 recèvoient Tin- 
jonction de voter la mort du tyran, sous peiiie 
4e la vie. 

^ Qui sait combien de Totes. timides cette 

manoeuvre jeta dans la balance de cet assas- 
sinat? * ' 

Mr de Villette à la tribune eut le cou- 
rage de dénoncer cette menace, et celui plus 
grand encore d'7 déclarer que le monarque 
ne j^ouvoit> être- mis en jugement:^ il vota la 

déportation, ' 

Dans, lès carcomtances, dans les propor- 
tions relatives de son courage habitué!, cette» 
cpnduite étoit magnaniniei cet effort étoit 
immense. . , 

Il en tnourut. 
' Hentré che^ lui ^ la fièvre le saisit quel* 
ques 'heures après, et sa mort vahit mieux*que 
sa vie. , • ^ 

) •*) Voyez \t reçueil de' sei oeuvres. ' 




9 
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La nature Tavoit doué d'un esprit facile 

et aimable. Son talent pour les lettres étoit 
borné: mais il a voit de la grâce , de rérudi- 
lion, et une causerie assez remarquable. 

.11 étoit égoïste sans être méchant. 

Il avoit afilchéi dai|s sa jeunesse, ies goûts 
de la Grèce' et de Rome y qvCîl avoit même 
benucoup exagérés, croyant <jue ç'étoit une 
* <in£âaiie de bon ton. 

n avoit fait la guerrte très -passablement, 
fit n'eut jamais Ténergie d'an duel, — Il ré- 
pondit à quelqu'un, qui Taccablant d'injures 
au Co/ysécj ajoutoit: ,^Sans la foule qui nous 
sépare je vous donnerois un soufflet i croyez 
que vous Vavez. reçu Et moi, sans cette 

foule importune, je vous tuerois; tenez -vous 
\ .pour mort, et que je n'entende jamais paider 
* dé vo«ist<* 

C'est ici une de ces exceptions rares où 
le mépris peut rire. 

- Mais il h'e^t plus. D^jà sur cette rive, 
D'où nul mortel n'est encor revenu^ 
^ ^ lté jiocher des enfers dans sa barque ai reçu 

V Son ombre fugitive: 
Oublions ses fragilités. 
Puisqu'il ^ut jin remords, tardif mais salutaire, 
' Qu'il laissa quelques vers par les Gràçes dicté^ 
£t qu*il fut Vand de Fcltaire. 

. . • • ... 



I 



Ut 



À. MAOÀMË. L£fiKUN. 



I» , » * ' '■ * ' . - . 

£•'7 a long-temps, madame^ que je ne fais 

plus de vers, mais vous faites des choses si 

extraorditoairés ila'il est aisé de «'oublier arec; 

vous. Votrev taletit est -si «grand* qu'on est 

tenté de croire qu'il en communique, et Ten* 

thousîasme que 'Vous . créez , si fervent qu'il 

fait évanouir les tefreurs de Tamoiur-propre 

et les ^ai^mes d/e Tinsufiisance» : 



* a 



Pavois promis de ne.Iouer fsmaîs; ^ 

La mode en est un peu passéfi: 
Mais j'en abjure la p(msée, 

Le Bnm^ en. .coutemplant vos immortels portraits. 
Vous avez les cotdeurs et la Herté tév^re 
£t du Corrége^ et du Pominiquiiif 
Xdt volaptéi .1^ dessin^ et lb faire 
De TAÎheAe et du Tfden; 

Et vos pinceaux rendroient le farouche Africain 

Aussi bien que la grâce et folAlre et légère 
Du plus joli minois parisien. 

Youâ tenez liau de toute TAiisonie» 

Rome revit dans voé tableaux. 
. Tous immonaUses lés belles; tai héros; 

Et Ees peintrés 'fametnc de rantlqde Italie 
* Vous avez fouillé les tombeaux^ 

Et ressuscité le génie. 

Reportez, reportez vos talens enchanteurs 

Sur les bords qui vous ont vu n^tre« ' 

Ia, 6ieîn^ vej^va de;son maitrç/ 

Se consofo un instant de ses longnes doulenn^ 



s 
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En Toyant enHn apparoitro 

La paix, HUe 4a ^«|« ù, chère à tons lei coeurs» 

Ali» briller «Or ce tMte théftte; 

'17iiiiMeB«y U àpm «i: lu irAl^quiHité,* 

Que ee pêupie' toufonrs des taleiia idollti^ 
^ Devine les anéu de la postérité! ' ' ^ , 

AUes voir le héros qui rend à ce« rivagei , ' * *. 
Leur première célél^iité^ / 

Et qui mérite des hpinmages * ' . 

. Puiaqoll.j fait réga^ flmmaiiité. 
. Btpoisiies'voîia long. temps, aa iDolVen dot au{bag0f 

De runiyen par votre an enchaiité, 
. Donner et recevoir par vos nobj.es ouvragea 

, Une îvute inunof talitéj^ 

VoUèf madame^ ce que m> inspiré iiik maae 
endormie: si l'admiration suppléoit au talent^ 
}*au|roi$ inieux dit vos prodiges. . 
Agrées 06 foible JbommagfS* . 




« 
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AMOUA PATERNEL; - 



i^VATHD Bajazet apprend le trépas de ^on fil& 

Far Tapierlan nns k mort dans Sébasté^ 
n dresse' monument) funèbre et. dernier faste: , 
n B^eRfeim^» gémit> tom répète ses cris. . 
Ses larmes^ sa fureur présentoient^Ie contraste ' ^ 
J^es sentimens divers qui îroiibloient ses esprits: — • 
y. Tes yeux ne verront plus^ disoit-îl, ion çher £ls; 

• Tu ne reverras plus la ville de Sébaste • . 

">"-•» -, 

Lorsqu^iEiirec'ime ermée il cherchoit Tamerlaii^ 
TJn berger, frédonnoît un air sur 8% musette ; 
Bajazet l*aperçm: Tinfortuné sultan 

Reposa sur le jn'itre une douleur muette. 
Le monarque envioit peut-être son destin. ' • 
U . rappelle, et lui dit d'une voix attendrie: 
r «^^Henréûx pasteur! mon ami^ je te prie^ 

^y Dans tes chansons^ prends ces mots pour reBadài 
«y^'^alhe^reux Bajazet ^ sous ce bois èombre e% vaste 
„ A ma/ flûte plaintive unis, mêle tes cris ; * * 
„ Tu ne reverras plus Ortogule ton fîls, 
,,Tes jreux ne verront plus la ville de âiébaste! *f 
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• AU MARQUIS DE BIÉVRE. 



N OU8 devons tous deux^ ràon cher marquis, 
donner quelques regrets à cette vaine querelle: 
il étoit bien juste^ et bien temps de la terjui- 
.ner. Car si ces misérables discussions 
mour-propre littéraire rendent méprisables les 
auteurs de profession, quand ils s*y , livrent, 
elles ont ime pire conséquence pour les gens 
du monde; elles les rendent lidicules. 

Mes de Vil... et de Champc*.. ont allumé 
une étincelle qu'ils auroîent dù éteindre: le 
moyen de les en punir douc^ent^ e^it de l'ou- 
blier vite. * ' ' ' 

Vous auriez pu voué refuser un mot plai- 
sant; sur mes vers, et vous dire suitout que je 
les ferois meilleurs à votre âge: et moi^ j*au- 
rois dù ne pas me laisser égarer par Tanimo- 
sité, ne pas croire que /e Séducteur étoit une 
comédie .froidepient imbrogliée^ diàloguëe 
sans esprit, écrite sans couleur, et dénouée 
san^ art; j\iurois dû songer que youspouyiez 
vous servir de modèle. 

Au reste, j'atteste l'honneur que les vers 
que vous 'm'avez montrés ne sont pas de moi: 
vous devez chercher ailleurs lé coupable. 

Je préfère de vous envoyer Tépigramme, 
À TOUS TOijUsK r honorer de «ce nom^ * toute 
entière. ' . 
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Je m'étonne un peu qu'êlle n*ait pas cou- 
ru: }!s£Vfiis prié^cçlui ^ qui je l'ai coû&éOf dé\ 
ne la- montrer, à personne» 

Voire héros, si terrible en amours^ 
Manque d'adresse avec un air d'audace: • ; . 

Au collège on sait tous les tours - 
Que Môié xkonM raconte avec asM . de .^âce; % 
'El; votre bpmriie M k Lovelace 
. Ce FiBspnt sont de j^ati». calemèàursr» ^ * 

^'est-c^, donjo point a^ez mauvais pour que 
YOib me pardonniez? 

* Inespéré èfue notre Tëconciliacîon est aus^ 

sincère que j'apprécie seusibiement Tamitié que 
y oi|8 m'offrez : si qafi^ue liaage robscurcit 
>lnaîs/ je n-aurai pas Tinitiatiye des hostilirës. 
La paix est un état Jb^ureux ; avec tous, elle 
Mt 49^19^^ chose de plus. < * 

Je me ressouviendrai» de notre, dernier en- 
tretien et de vos conseils; mais, croyez -moi^ 
je la perdrai bientôt) cette facilité que vous 
appelez 'dangereuse: le temps va remporter 
chaque jour avec la. pr^n^ère jeunesse .^u^. 
Tinspire. \ . ^ . • 

Je m*en apérçéis déjà» 



.'^tâ, piétstttioli d^ iifft. df Blivre éto^t d'aTOir èxmni k'tùtk 
kérot mm; pkfntàn^mi^ d»^LoP9lMw, Oa* sait qifîl avoit tm 
p«p<ii«iii'¥gal;i'sa fatOit^ pOfOt let eâUmthkmr^, f/nf^ 
àétMUhU, bien an deMoat da lui et de soa alprit tiètk 
. dtèiidtt at iih^omil — XL na semUe-fiiaJI^ de Â» Èmrpé 

' f^M UtB iérftie deas la compte qi^il a isnAi .f|i| Maa». ' 



. Anlourdliui je travaille pluj^ •. . • ■ -. ' . 
. Je pplU mes vers davantage.- - , ' 
On apprend, j'appris avec l'Age, * . 

Que les ^en faits trop vite étoient trop vite lus» ' 

Car ce n'est pas une excuse âe "dire :* ^ Je 
. sttîs paresseux, ca que j'ai fait m'a peu coûtée" 
Un. peintre montroilMiii tableau à Apelle; il 
observoit qu'il Tavoit achevé dans huit jours. 
U* falloity répondit ylpcile^ mettre plus de. 
temps* et mieux fait*e. ' - ' . 

Sans llatterie, j'ai été fi'appé de toutes les 
blutés dont ce que vous me lûtes, jiier. est ; 
rempli. Comme 'Vouç avez'ëté méçontiu, et 
combien c'esç votre faute! — Vous êtes un 
savant en us* ^ ^ • y. . : 

Mais i tene», vous ne rtWoncerôz . jamais 
k ce genrç que vous dédaignez dans votre 
'Coeuç,^ et au-dessus duquej. je conviens . dani 

le mien qiie personne xï*est plus que .vous.' < 

* * ' ** ■ »*'*"■ »■'*•' 

Mais ijl plait à votre ima^nation>qui déborde 
de tous lès ci5tés, ïDi'tî^t'a "Vôs habitûdes:, il 
séduit votre malice: 'û votis délasse, il me fa- 
tigueroit 

- Vous avez besoin ? d' î&rire ou de'.vôoft 
raisonner^ , pour étrj5,férieîix. . 

Je ue puis mè ranger dul côt^ det Votre 
admiration pour l'esprit de Mr De...- Il dis-' 
oite avec audace, et ne veut, ou ne peut liea 
apfitofbhdir. Soif' plus grancL ârt,'à indu avi9» 
est de se jeter dans un âujet^ avant qu'on 
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eu le temps de le b^çtre dans celui où iLvienfe^ir 
"de nous attirer, et o^i il^ ii^^ Jl ' v 

n'y a, si je puis parler ainsi, rien de déter- ' 
miné et de atationnaire dans , son jugement et 
dfuis sa raison, rien-^è 'lémultais^ 
paroles et dans ses idées ; il est toujours su^£^ 
le -bord d'une dispute.* . - " ' .^^^^^^^ 

'J'admirai beaucoup âvant^Jiîer su* 
périorité et les former aiuènçs dont vous la ' 
fevétites; / ' ' ' - /'V. . , * . 

ïl se fàchoity vous/ alliez rimitër quand / 
vous songeâtes que vous aviez raison: le cer- v, 
de s'isîquiétpiu 11 se £t vers la lin de.votféV 
controverse (car clen étdit tine-dans Paccep- \ 
. tîon rigoureuse du mot) une espèce de r^^^*/- 
'^» q(ii soulagea tout Im monde. 

: Mais je eohfesse que Mr dé ***- eut tant 
de désavantage, et le mérite si bien par soa- - 
incurable vai^,. que/tandis qu^il cripii:- $i baut, » - 
je disois tout bas^ comiae tTsbèck: „Heureux 
celui 4jui a assez d'amour- propre gour ne. dire ' 
jamais bien de lui, qui craint x^eox qui 1'^»' 

'jutent; et qui ne compromet jamais son mé- ' 
rite avec l'orgueil des a^tre$^f^ ■ . ^ v . 

II. est en<;oFéi|>ossédé d'une ëtrdu^ inà- ' 

«îé: edle «te rajeunir, ou- vieillir, ou de . ' 

dénaturer /^^ mats et les traits qu'il présente 

t 11*.''-.. » r ' ■ 

a votre admu^tion.u * • / 
' ^ Cdui <iu'il attribue à tnndcime ds Pliai ciriSj 
,et qxt'U gâte, est iDeauqoup |>iuâ moderne eù 
plua piquaoï^^v }1 ' .est ; d'une courdsane à- la-» 
quelle oa faisoit compliment ^ur la inanière 
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leste do$t elle venoit de ruiner vn homme 
de financer' «yQuè Tûules-yoas, dlt-dle, oes. 

messieurs veulent être adorés; c'est cher.*^ 

L'autre est du duc de Ciil.., qui demaa* 
doit à un monsieur* des nouvelles de madame 
sa femme: ,jQue lui voulez-vous? reprit sè- 
chement celui-ci; -r- ^l'aurois qub^ue chose 
à lui remetfrê/^ \ 
J Adieu monsieur, je m'enfonce dans votre 
département)^ et je )ette quelles gouttes d'eau 
dans VOcësLn. 

Je vais laire bien mieux ^ue de F esprit; 
vais pour six semaines* en Normaiidiei res- 
inrér Pair pur des oampâgnes, me deburfsr 
dans la fatigue de la chasse^ et oublier. ' 

*. Je, reste perdu dans le tourbiUofi parhs- 
Intude, par apathie, et par un rèstè dVntrat^ 
nement: l'indolence finit ce que commencè- 
rent Tattrait et les passions; maii 1%/ùrturuae 
senex me revint souvent. . ' < , , 

^ Que ce philosophe berger^ *) • . • ' 

' Qui dans les chairps jusqu'à nonante ,. - 

, ' Donna le bras à sa champêtre lamante^ ^ ' ' 
Qui soupoit et couchoit sur Therbe d'im veigeTi 
; Qui lU rèvoU que m^om et boulette,. . • 
• Qui {onoit a 'soi^ dow son., agreste qitvsotte^ 
Et fat pafteur e|à cikvejsk blancs, ' ' 
Dn'l, a litôit gré, pâssw iinè vie amusant^ 
Et que sa fin me semble édifiante ! 
^ Sans regrets, sans remords, comme fort jpeu .de gCIV/ 
■\ Un. beau malin da^s. la cfmpàgne ' 
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Sur le "bord d'un torrent, auprès d*un petit bois, 
A sa vieille et simple compagne ';, . . 

Les yeux mouillés, pour la dernière fois, 
,11 fil entendre son hautbois. » 
Séchez vos pleurs, mon Egérîe, 
Lui dit le pâtre à ses derniers momens: ^ 
Conservez -vous encore un ou deux ans 
Pour notre chère bergerie. ' ' 

Je vais dormir entre ces monts, 
Où nous fîmes souvent de la bonne musique; 
* Le site en est mélancolique, .♦•j^f' ' 

Menez-y paître vos moutons, ;» ' * . 
Je vous attends sous ces gazons. " - 

11 rendit Tame, en disant; Je vous aime! * 
Puissions -nous tous vivre et mourir de raêmel ^ 
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SUR LA MORT 

apra ^ ' 

• 

MONSIEUTR DE LA HARPE.. 



I 

Fini* vitaé iffus nohis luetaosuSt antieit triseis, 
«xtrmnei* etjam • ignoiis^ n6n' tifie^ cura 

«. T à.CX9t in viia Agric, ^ 
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XiA* renommée en deuil publiet 

Que La Harpe n'est plus • . • ; que les «rts, le %èj^ 
Ont perdu lar colonne et le plus ferme appui ^ • 
Des reMe« 4^gradé3- de notre pIoéûfiT^ . • ' 

Que la littérature a vù toniber en lui , 

Un des derniers soutiens de sa gloire ^avilie, — 
L'athlète combattant pour les droits du bon goi^t, -^ 

Jusqiies aux: bornes de sa vie; 

Gomme un héros resté debi^ut * V . . * 

Sur les débris de sa p^tlrie. , ^' ' . .• ^. 

11 ralluma Id fei^ -satré^ " • * ' , ' 

Qui s*éteignoit sous des lâfaiiif , novatricés: ' 
De rlcok Û dicta le^ Iqls cojiservatrices, 
'El le goût déclinant par lui' fut reparé. 

Ainsi donc, en dépit de l'inflexible mort 
-Nous hériterons de sa vie. 

Puisque les fruits de son génie ' " 

Nous sont légués malgré lé 'SOtt. . ' • 
'H lut harcelé par Tenvie^ / ^ '. . . ^ ~ , 

Prix ordinaire .^es talwis: *^ « ' » - 
;MaU Ténuité, ' p«f les rest^tu soivie • 
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Déjà sur son tombeau s'assied avant le remps. 
Tout ce qu'il écrivit dans sa longue carrière 
N'obtint pas les mêmes succès, • **- 

Ne les mérita pas .... Ce sommet liiiéraire 
Où se cache la gloire, est d'un étroit accès; 
Elle est iemme, elle est infidèle. 
Mais de cette maîtresse inconstante et cruelle 
Il fut, pourtant, presque toujours aimé; 
Mais dans ses plus ioibles ouvrages ^.'r jfj 

On voit cet esprit sain dont il fut animé. s-^^ 
Lés faux dieux de nos jours n'eurent point ses hommages. 
Il repoussa d'un pinceau vigoureux 
Tout ce frêle clinquant, faux luxe de notre âge; jt 
Sï faire bien toujours ne fut pas son partage; 
// enseigna toujours le mieux: 
Et ses autres écrits fondent sa renommée. 
Ils dureront autant que nos beaux -arts, ♦ 
Autant que cette langue en Europe adoptée. 
Qui du globe l'ejoint les citoyens épars. _ ""ffi.^ 
Il appartint long -temps à cette secte impie •* 
Qui sapa sourdement le trône et les autels.. ' 
Un instant, égaré par la philosophie, ^ 
Il suivit l'étendard des oppresseurs cruels, 
Mais consacra bientôt les regrets éternels T 
Dont sa courte erreur fut suivie. 
D ramena son hommage et ses voeux 
Vers k religion qu'il avoit négligée, 
Se jeta dans son sein, après l'avoir vengée, ' .. ' , 
Et l'appela pour lui fermer les yeux. 
A rheure dernière et fatale 
De son départ pour l'immortalité, 
n a vu ce peuple agité - * T- ;v *¥ 

Se reposer dans l'ordre et la morale, ./ , . ^ - 
Et dans la sainte humanité: * ; 

H a vu relever le temple de nos pères, » 

Le monde rentrer dans la paix, 

De stériles remords, mais pourtant exemplaires, 
Expier à- demi de monstrueux forfaits: 



ÎQ a vu Iff Fiteca gneidM . * 

Vaincre ses ennemis — et ses propres fureurs^ 

Et la victoire tributaire * . • 

De la sagesse des vainqueurs: ' 

Il a vu ce que peut'ACjcompliir un seul homme ' % 

Qne la gloire et le sort ont conduit fêr la main» 

Et qjal, daas les coaadls de la moderne Rome, - 

De Tmiivers balance le destin: ' 

Il a prévu l'éclat de sa carrière, • . , 

Ce qui peut illustrer sa vie et son pouvoir; 

£t devinant du moins tout ce qull n'a pu voir. 

Serein comme le juste, a quitte la lumière^ 

Aûui çp'im Jour bnlkiu finU ]^ û bean toir. ' \ 




A Ma L£ MARQUIS DE; PAR 

• • • 

Dj7 ^TibuB^ haaçotB trés-atmable 'névei^ ' ^ 
Te 8t>uvîeiit-4l que clahs mon ennitage ' 
Un beau matin ton très-joli Visage 

Apparut au coin de ifion feu, ' " 

Au retour de ton grand voyage?' 

Je' m'informai de ton Jïélerinago: 

libertin* tu me M Taveu \. ' ' ' 

<2tie tu a^avoîs pas été«sag^^^ 

jBt^(ùe.m t'étois lait on jep, '» ' ». ' * 

ToÂjoiurs scélétet ec yolsge^ . 

De mnltîplier ton hofhmage, *• . • • i 

Et de tromper sans cosse un pau ' ; 

La beauié naïve et crédule. 

Qu'en ta pérégiinatian > ' 

L'amour plaça sous ta férule. 
.l^ens le tonpable xiidicule 

D'applaudir trop 'à ton jargon; . . 

J*en ai de là componctioiii , 

Et j'ai bien changé, je l'assure. ^ 

Il est vrai que c'est par raison, " 

Et par le tort de la nature. - * 

Nous, ayons bientôt quarante ans: . i 

Il a*est pli>«' pemia.à -eet âgia 
\ jyttgLtét les grelots broyaiié',^ , • 

De la fille • . .'. : il fauC en quitter %e langage, 
La livrée et les passe -temps. * 
Cher ami, c'est pourtant dommage! 
Avec un ton plein de candeur - . - * 
Th racontais ton veuvage, 
*Qtte tiK>0K>is sur tfn Iqmt^in rivage . , 

^(uitt^ le dernier -eapslce de Mt eoenr. / 

' aemandois iR'ina sagesse 
* (Quelques .Conseils, un peu d'argent, ... 
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La moitié de mon logeinenr, •* . 
Et quelque reste de inaitresse; ' ' . 

Tu promettois bon et prompt puyement^ . ' - 
DiscréUoxi, force et teudiressd. 
Rends -moi gustit^e: en tin moment 
Je- te plaçai près d'une hetÏB, ^ 
Ptés d*un objet doux et cbaimanv \ ' 

A qiii j avoù moi-même été ' long* téi|ip9 fidèle)^ 
Et que jv regreite souvent. ».' '* . ' .. 

Elle voiiloit éfre cruelle: * . * - ' 

Mais je lus ami véhément* ' . ^ . .■ 

Je lui peignis ton sentimentf/ ^ '\ 

J'usai du droit que j*lLvois «tt'fiir'ell^' '.^ 
Bt^qui se perd très -rarem^^ 

Quand on s'en sert adroitement: .. " . ^ 
Je iuontroi.s surtout ton visage, _ ' - , 

Ton air vainqueur et tes beaux yeux •••.«'«*' - ' 
Elle céda, tu fus heureux; * ; . • " 

Je le fus presque davantaj^e. ^ ' , - J , ^ , 

Dan^ ce tèndre et channaiit ^lien' • / « 

As$éz long- temps tu te céhduisis4bi«tt{ •> 
Mais tu devins enfin parjure: *, ' « v 
Elle le dit, au moins; et moi, j^, n'entends rien 
A démêler les fils d'une ruptiure: 
Je sais, d'ailleurs, qu'elle est exempte d'impostoie, 
Et que t^ n'es, toi; qu'un vaurien. - ■ 

• Depuis ^ce lempirj'ai. ]^ «lûvi les trftoea;^> ' 
Mon chéir màrtpiis; où tt» t'es engagé: . • i , 
I^faiii on m^ai dit que. .tu t*étois rangé [ . • ' 
Sous le jpug de "^^alie et' sous celui des Grâces; 
Que vous vouliez vieillir tous les deux de conc^rt> 
Que c'étoit entre vous à la mort, à la vie, . ! 
Que vos transports étoient une folie, s 

^6^. vos coeurs n^appelbient; 4|a'tia désert - , 

Moif. mi, Je t'en iéliâte, ' . .v . .. " j 
On- iteuvehtdhtre pf^s toujpuin . ^ ^ . « *x. | 
Femnie *avec qui Ton* veut' passer ses jo.urs; *' / S . ' 
U est souvent d'anciens amours ^ / . ^ v ^ ' 1 
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IDdTit on voudroît bien être qiiiite. 
Je m'en souviens, j'ni brûlé de Tencens 
Sur Tautel où tu sacrifies; 
Je perdis trois mois de mon temps 
Dans le piège enchanteur de ses coquetteries. 
Montre -lui cette épître, et dis -lui qu'à présent 
J'admire encore le plus rare talent 
Que dans Paris le public idolâtre, 
Dans son juste ravissement. 
Ait applaudi sur le théâtre. 
On avoit dit qu'en ces climat*, 
Aux plaines de la Germanie, 
Cette séduisante Thalie 
Porteroit peut-être ses pas: 
Ami, je ne m'en flatte pas. 
Mais j'aurois fait im long voyage 

;Pour aller revoir ses appas . "... 
Et leur oiTrir mon tendre hommage: 

. Bravant de ce pays les humides frimas, 
Et la' poste assez mal servie, 
J'aurois couru payer un tribut au génie. *) 
Adieu: pense à moi, sois heureux! ^ 
Sois certain que je te regrette, ■ ,* 

Et que des soupirs, en cachette, ^ . • 

S'exhalent de mon sein oppressé, douloureux: ^ * 
Que des pleurs de réminiscence ' •* 

Pour les beaux jours de notre adolescence. 
Pour les compagnons de nos jeux, - 
S'échappent souvent de mes yeux, * ^ * ♦ 

Qui se tournent vers cette France, ^ . ' 

Vers ce Paris . . . , vers des temps plus heureux. 
Hélas! presque tous ceux avec qui nous vécûmes 
Ont revu leurs pâles aïeux. ^« ^, . 

• • . # • % T*^ . • > • \ r ' 

*) Une actrice du mérite de mademoiselle Cont ... a certai- 
. X nement du génie: ne fut-ce que celui de son art porté i 
la perfectitjùf indépendamment de celui-là, elle avoil de 
» l'esprit de toutes les sortei. . * , . v 
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* Presque nous tous de ces beaux lieur 
Comme, des ombres disparûmes. 

Se Maurice, de Pons, vous fiUe de l'amour! 

t Jeune et tendre S te Amarante, ^ . 
Rose qui n*a fieuri qu'un jour, ^ 
Dont un monstre abattit la tige si brillante! 1 
/'Tes traits chéris sont gravés dans mon coeur: 
Us me suivront au bout de ma carrière, 
I ^ Et quand mes yeux seront fermés à la lumière, •••i 
*^ * Le son de ton nom séducteur ' ' 

* • Pourroit animer poussière. ^ ' ' , 

Ceux qu'épargna le glaivp destructeur, 
H EiTans sur de lomtains rivages, • , • ^ *• 

Ont dit leur peine à d'auties plages, • . » 

' . Et n'ont eu quelquefois de soutien que leur coeur. 
. , De Biévre, Rivarol, C/iainficenptz et f^illettc . 
* Ont payé le dernier tribut; • ./ . • *' 

Ils ont atteint ce sombre but, * 'kj^j * 
Des mortels effacés déplorable retraité' ' 7 ^ 

. ^ Pans des soupers, l'effroi des sots, 
Nous n'entendrons plus les bons-mot5 
* Qu'assaisonnoit la piquante ironie, * \ 

fc, Nî ces sages et foux propos % V*^ 

I Où la raison surmontoit la folie^ , , '• • * t . 

Tel est le néant d'ici -bas! • ' " <ii 

. . '* •. . En un matin tout s'éteint et s'efface: • .• 

». Il reste à peine une légère trace ^ ' m 

' ; Qui se fond et se perd dans la nuit du trépas, 
. Dans ce gouffre sans fond entr'ouvert sous nos pas, 
Où s'abîme jeunesse et grâce. • • 
Ne presse pas ton funeste départ 
Pour ces régions inconnues ; ^ '| r ' 
Ami, ne descends que très -tard . - 
Dans ces lugubres avenues, 
Qù se trament en négligé 
. Du genre humain les défuntes familjles, 

Où les \Cemmes, même leurs filles, •/ 
N'put plus le moiadre préjugé. 
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Où du poids de son or le riche est allégé, ^ 
Où les rois sont indulgens et faciles. 
Où le pauvre enfin est vengé 
"•De ces traverses difficiles 

fa 

OÙ, comme une ombre, il fut plongé, 
^lais quand de ta trame finie 
Tout le fil sera dévidé, • 
jEt lorsqu'à ta dernière amie 
, ^ Tu te seras recommandé, 

• Quand tu sortiras de la vie * > . 
. Sans remords, comme sans effroi, 

^ Conserve -moi, je t'en supplie. 

Une place auprès à' Elle, avec ton oricle et toi: 

• J'aimai toujours la bonne compagnie. ' ' 
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Plqravêre éuis no» reiponderé fw^nm' 
Sperat^: meriti^. 
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sire! ' ' ' ' 

Depuis quelqué temps plusieurs de vos su- 
jets,- qui se croient des citoyens égaux en 
droits à Votre Majesté, lui ont écnlr d'ijnpu- 
deiis libelles qu'ils ont palliés 4u nom de let- 
tres «pble^ et cpiùragetises/ _ 

* Moi, qui votre sbjeC kutant qu'au jour 
de ma, naissance, vous élève dans mon coeur 
un trdne sur le^ débris: de celui qui. s'écroi^e 
sous vous; qui né gentilhomme, le suis en- 
core en d^pii^ de. décrets mensongers qu'on 
peut comparer aux. dieux, de. la myi^log^e^ 
dont on parle'sans y^roife; moi, qui "stdi- prêt* 
enfin à répandre iijion sang pour V. ûî.» -j® 
prendrai' aussi la liberté de lui écrire; 

Le respect n'exclut pas la vérité. 

Ceux 4jui yous approchent le plus. Sire, 
ceux qui composènt aujourd'hui ce qu*on apr 
pelle votre conseil, ceux qui en acceptant 1« 
place de yq^ ministres, . se croient des Çolberts 
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>Bt des Louçois^ lorsqu'ils ne sont à la lettre 
^que les huissiers d'une assextiblée factieuse^ 
VOIES trompent s'ik tous persuadent ij|u^il n^'est 
plus temps de reconquérir votre légitime au- 
torité! ' . ^ ' \ 

Us voW trompât quand il^ ^ous disent 
qu'il est trop tard pour imprimer aux roua- ' 
ges du gouvernement ac^el uà- mouveikiÇRt 
jrétrograde; qua votre '.peuple, qui ne le sera' 
bientdt plus si vous ne voulez pas être son, 
foi, préfère la magistrature tyranniqae de Va^ 
semblée à, ràntorité légitime; qu'il faut : vous ^ 
laisser aller au flor. qui vous entraine et qui 
va sabin^rger le vaissçau de l'état; et ^ul^enfifi, . 
*de tous les moyens à essayer, Û n'en est plt» 
qu'un ,^obabie de salut: une insouciance pas-^ 
aive. mie démence illimitée et mi asservisse- 
ment stupide aux lois qu'on ose vous dicter. ' 

Us vous dirojit sans doute, que la nation 
veut être libre, que ses représentans> pnt pro« 
iciamé des droits imprescriptihlcs, et que cette 
grande charte retrouvé^ sous les décombres 
3^ la .BàstiUe ,.vll9L p^s besoin -^de votre aaiic^ 
tign. % • ^ ' * ^ 

Je sais qu'ils yoùs ont dit que^ vops nè' 
voulez pas être tut' fantâine ^e premier -ma-:, 
gistraty^ vous serez le martyr de votre rësis-^ 
jianee, le Charles I éà Tiiistoire defxanô^y-^ , 
la- victime ''nécessaire du. génie âatioiiaL 

Ces conseillers . ajout^îjt que vous devez 
être l'esdaiçè' de vos sermons extorqués, le 
ierviteur.i de la constitutioA qui vou3 lie^ et^ 



que 1# .parjure trauie après lui toutes les in* 
fortoiies qofi vous «uréz méritées^ que c*ast da 
temps qu*il faut attendre la Testitution* pr<^ 
agressive de votre puissancei et qu'ainsi que 
.lës peuples ont engagé par le contrat primitif 
la moiûé de leur liberté pour en conserver 
l'autre, de ^éme Tiibai^tion. d'un surplus 
.d'autorité vous assure uiv'ariabrement cé qui 
vous en reste. Us attaquent votre conscience: 
ils prolongent votre ignorance de Tespisit pu- 
blic: ils. alimentent âne f^iblès^ r^ectal^lè 
née de vos vertus; ^ ils alarment votre sensi- 
bilité au. nom. d^.la religion^ au nom de la 
.i*eine, de yos enfans: ils aHèguieiit leocs' \dan- 
gers pour éterniser les vôtres; et quand votre 
august^» compagne est peu,t-étce^ ainsi que 
y. , M., cëseryéè à porter la péine de tàfit d'a- 
' ypug^n^ent, c'est sous le spécieux prétexte de 
isoa salut qu'on achève de renverser un ttâne 
déjà penché. - ' * 

' Ce rejeton de tant, de rQÔs doQt on veut, 
préserver rhéritagéy lie le perdra qae par la 
torpeur et Tinepue qu'on emploie pour le 
lui conserver. . . ^ \ • 

Quand vos p^rédécesseurs, Sire^ (oréot dé- 
'.mens et modérés, ils méritèrent les bénédic- 
tions du peuple qui ne leur contestent rien; 
mais datls Tattitude forcée tou$ Àtes» TOtiq^ 

impassibilité est homicide. ^ / 

Vous voulez sauver TeSusion d'un aang 
impur,, et le vâtra.se mêlera pônt-étre aux 

\torrens que voi^ eu i^roz, couler euËiuropeli 



Le germe de cette peste politique qui va 
désoler la terre , sera né sous les débris fu* 
teians^ de cù trône où t^us n'êtes déjà plus 
assis, et que dès lôiig-teraps la foudre a frappé* 

Ma voix est fbible^ Sire, maia^ elle est 
fidèle.- ' - : 

J'ai osé depuis long-temps Télever. * * 

Elle a retenti aux or^es de Y. M. oveb . 
d'autant' plus d'éclat =qtie la peur a tout glacé, 
s. et qu'excepté quelques serviteurs fidèles, ^ 
, prêts à mourir à vos côtéS| le reste tremblé . 
' où conspire. * ' • > . f 

J'ai bravé, s'il est permis de parler de soi, 
le fer des - assassix» et le stilet de:là câlonîniè^ * 
les hordes sauvages des bourreaux du raaré- 
clial Ancre j les cannibales de la Ligue et 
de Ibl St BarthelenU, (Paria 'n'a poim raangé 
de peuple) les poignards d'un Condorcet et 
de ses semblables; jjai fait plus, j'ai quèlque* 
lois été insensible aux froides plaisanteries de^ 
ceux qui, par orf^ueilj font seîtibîant de vous • 
aimer, xnais qui ijosulteiiîi par^ terreur i à . la- 
YOÎx'pltts . courageuse qui fetentit'dans ce^ vaste' 
silence, quand la leur est glacée p€tr la pru- 
dence.'-^ Kox faucibus^ kaerei:.' ^ ! ^ ' -'-^ 

Je n'ai eu d'autre niérite que de rebueil^ 
lir souvent dans des écrits que V. M. a lus, 
.lH>p{mon publique» ipX n'attend qu'un sigAe, \ 
' qu'un' étiendard et' qu'un homme. 

Un .coup -d'oeil de Louis ^P'I ieva. bra* 
' Ter la mortv' èt en sera la récompense. « r 
/ Quand cette garde nouvelle organisée par • 
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t09 ennçinif^ àvoit senti Le pouvoir dé vos ver* 

ta$f et s'étoit montrée digne de remplacer ces 
premiers gardes de votre personne^ sacrée qui 
se sont ralliés sur- une terre étrangère' après 
avoir rougi de leur généreux, sang le s^uil de 
votre palais ( quand cette garde, dis*»)e, étoir 
à la veille d'être dissoute) j'osai vous presser 
d^utilisQr sou cpurage et son indignation. Celui 
qui la commandoit, / étoit un vieux sarviteiar 
de Votre Majesté : il osa vous aimer publique-^ 
ment quand vous revîntes de P^arenne^jt cap- 
tif dans votre sacrilège capitale*. 

Cromxvell qui n'étoit qu'im tyran, n'étoit 
pas aussi, braye que lu^ et n'avoit pas. autjuit 
-de clmnoes secondaireci pour disperser le long 
pcrtcTitefit, . * • ^ . . 

t\' U n*e6t.pai. liors de convenance^ Sire, 
rappeler quelquefois d'anciens souvenirs. 

, Spuffrez que je vQus en soutnette les le- 

ÇOnSfc. ' \ ^ 

Toutes celles de ce dernier période sont 
applicables à Tavenir; elles seront le guide et 
f^roi des rois et des sulets dans la posté» 

rité. Les uns et les autres liront dans ce mo* 
nument impérissable de la tradition, les devoirs 
de tokéiàèimcû et le^ obligations de la fer^ 
metè. ■ / ' ' 

Si ce prince^ s qui avec de Tesprit et les 
élémens de tous les crimesi n^est pas même 
arrivé à la hauteur d^un illustre scélérat ^ ,si 
Mû*aèèau qm idierchoit, à rélectijser^ cft qui 
A ^euleméat ^nté quelques fausses çoaspirar 

• « r, 

/ . * ' • 
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tidns sur tous ses vices réels, eussent été tous 
deux livrés au supplice dès les premiers pasy 
}a hskdie qui les tàt frappés, aliattoit du même 
coup cet arbre de deuil qui couvre l'Europe, 
et la gangrène de ses fruits empoisonnés. . 

Rappetterai-fe d'autres exemples, d'autres 
fautes accumulées, d'autres occasions perduesf 

Non, Sire. 

lia sévérité de Thistoire, qui vous jugera, 
aera iésarmée par votre piété, votre constant 
ce, |>a(r Tekisemble de vos Vieitds, par ce c6u« 
rage dé tous, les momens, plus difficile qtie 
.celui, qui fait ajffronter la mort^- ce dernier 
eonge d*une minute. 

L'histoire où vous occuperez une grande 
, place vous vénérera, elle vous blâmera avec 
ménagement, et consacarem *YOtre u6m avec 

indulgence. Vos nombreuses vertus y seront 
écrites- aveo complaisance, et. ces fautes si 
désastreuses ijue vous avez commises, apana-* 
ge de rhumaine fragilité, y seront légèrement 
imprimées et' presqu'ilUsiblefi. ' 

Uhistmre sera attendrie. Serois-je pbia 
inflexible qu'elle? 

Mais une' catastrophe terrible, la dernière 
peut*étre, est sur- le point* de TOttS Tayer de 
la liste des rois. Hàtez^vous d'opposer les 
sujets fidèles à ia ruuion révoltée, TOtre^kée 
aux piques, le courage à la fureur, vos droits 
aux factiofis, et le prestige de la royauté ezr 
pirante aux séductions salariées du faubourg 
St utntoine du Palau -rojaL ^ 
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'Vivez, combattez cdmme un hëros, et, s*il 
Ify faut,, j'o^ vous en presser, mourez en roi! 

RessoureneZ'-vouSy. Sire» de oe courage 
passif et froid (jue vous montrâtes dans cette 
journée d'insultes et d'opprobrest, où une po- 
pulace sans frein enfonça les portes de votre 
palais, et souilla du bonnet de la licence, 
votre front couronné du diadème jja^ JLouis**^ 
^ Combattez pour l'empire avec autant de 
bravoure, et tout est sauvé: comme Hemil-V, 
d'immortelle mémoire, voiis aurez ^nquis 
votre royaume. 

N'en croyez, pas 1^ doucereux Bailly, Si. 
vous ne recevez paa les clefs de Paris à che- 
val et l'épée à la main, lui et les maires ses 
successeurs ne vous pr,ésenterpnt jamais que 
les defo d'une prison^ ' 

Quand Votre Majesté fut abreuvée de ce, 
.dernier calice d-opprobre, ne lut-elle pas cette 
adresse du départément de la Somme? .C'est 1^ 
.presqu' universelle expression de votre royaume. 

.Je n'ai plus «que le temps> dernier eSort 
ilvai zélé iniitilef de faire parvenir ^jusqu'à 
vous l'aveu tacite de cette majorité qui peut 
exterminer tme multitude qui ne se rea$ou« 
viendra d^^ avenues -de vôtre demeure qu!élle 
a violées^ que p.arce qu'elle sait que c'est ua 
crime ^ns danger. , 

> Des propriétaires, de vrais François v<yus 
conjurefit de ne descendre de votre tr6ne que 
pour mardiér à iei^r téte. 

Un i>eul jpur,. Sire^ brisera les anneaux 



de cette chaîne de discordes: quelques heu- 
res eiïaceiont trois années. Peut -être ne 
faudra-t-il pas répûiidre de san^. J'augure 
tout de' votre présence. Vous retomberez le 
soir même dans vos vertus. Vous avez besoin 
de la ûlémence: eh bien,- vous ne punirez, 
qu'un instant, et' vous pardonnerez toujours 



Sire, personne en Frànce n'aime^aojômw 
d'hui la révolntîôn. < v. . » 

Les opprimés et les oppresseurs en. gé* . 
, laissent. * ^ • 

Elle ne sert plus que quelques vengeances 
particulières, quelques foux sérieux, quelqueâi 
scëlérafs avides de places' et d'argent, qui veu-* 
lent régner un moment, dussent-ils périr sur les 
' cendres de leur patrie. Ceux qui l'ont Qonir • 
* mencëe, n^sent pas reculer: ils sont liés 
tr'eux par un contrat solidaire de forfaits, . . 
d'efforts et de châtimens: ils ont peur du lion 
qu^ils Ont' nourri, et avec lequel ils feignent' 
de jouer encore. Ceux qui font aujourd'hui 
mouVoir les xe^orts de cette piaui intrigue» 
marchent' an hasard'^ et dans une obscurité* 
semée de. précipices. Viennent ensuite les dor 
dles . et aveugles instrumens de ces cbefo'qul - 
n'ont rien' à perdre: ces misérables. Séîdês 



*) Cette lettre mainteBant paro!tih>it-trop tonguft.... MeUki^ 
est breviter Xrojae iapremum dipere laboMiic . 
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de toutes les conditions ne suivent que l'insr 
tinct des passions soulevées, et de cette fé* 
rocité qui pousse le Ciinéant et le proléraire 
vers le régime des forêts, où il espère le par- 
tage égal de T^au, de la terre et du glaxuL 

Tandis que le^ sybarite compte en trenn 
blant'les heures qui s'écoulent sur le cadran 
d'une pendule dorée; tand^. que le citoyen 

"'aisé compare les périls attachés à une révxv 
lution qu'il n'entend pas^ avec les charmes 
d'une vie tranquille; tandis qu'ils hésite à -s'ar^ 
racher d'auprès de sa femme et de ses en- 
fans; tandis que sa sensibilité est aux prises 
aveç M railson; tandis ^ qu'enfin son énergie 
s'épuise en cherchant un point de ralliement: 
la classe inquiète, endurcie et nue y qui vit 
dans les carrefours et sur les bomes, suit au 
premier mot des meneurs déterminés, et obéit 
à cette YOÛL de la {lature brute que les lois 

■ seules {leuvént dompter! a cette voix qui ctie 
à ces êtres incultes et sauvages d'intervertir 
la société, peur reconquérir leur part à i'hé* 

* lisage de la terre qui ya les engloutir, sans 
qu'ils se soient désaltérés, avant le terme, à 

* bi . coupe detf félicités humaines. < ' 

Enfin, Sire, cette révolution qui fait trem- 
bler <lans les saloxisi, commença dans la ruej 
" et sTy consommera) si on ne la combat pas 
9Ù elle na(j^uit —, — ♦ ^ 



Vous rappeUerez votre, maison, militairCi 
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'Sire, vous raugmenterez. Et £i dans cette ca- 
tastrophe décisii^e doiit te terme semble prc^ 
chain, vous triomphez de vos ennemis, à la 
téte de sujets dévoués et fidèles^ ce sera une 
kLikre fois én commandant dette .maison, si in»* 
politiquement réformée par un exjésuite, que 
vous ferez rentrer dans poussière les r-ér. 
belles/ si votre' règiie en «produit encore. 

Je ne doute pas qu'alors Votre Majesté 

«ne donne iin regret à Tespèce de faveur cpie 

'^Vbus avèa oni«nécessaire, dan^B m^i^ wàànMés^ 
de montrer 4 oe^K <jui couverte des livrées 
de . l'ii^urrèctibn, yénoiené assidûment da:^ 
votre palais, non pour vous 7 rendre hom«^ 
Inage, mais pour épier des contradictions^ mais 
pour ijre votre coeur dans vos yeux, et pour 
jouir de votre abaissement, ' * • 

Vous et la r^ine, vous ave? laissé tom- 
ber souvent par prudence un ooup-d-oieîl de 
bonté sur ces artisans de vos infortunes, et 
votre parole rojale s* est souvent éçhangée 
'avec eeUe de ces ooupables subaltenles. , 
' Vos Majestés croyoient les gagner, 
' Votre çondescendaii^ les enfoziçoit ^na 

' la révolte, * . • ■ ' ; " ^ ^ ' 

' Et vos plus dévoués serviteurs semblent 
sbùvisnt étrangers à votre coeur, et ijuelque**'^ 
fojs dangerètOE dàtis rinutiUté de leur zèlet 

^ ^îe trouvez pas cette lettre hardie, Sire; . 

vdle ne * mérite pa^. de réprimande / et )e n'€$n 
attends point de récompense. — Et plût au 
ciel que si jamais je méritois les liguas du 
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trône, pour lequel^ depuis trûÎB^aiis, j'ai mi- 
lité dans^la foible proportion de mes moyens, 
je fusse un exemple de sévérité au rétablis-- 
sèment de votre pouvoir! 

J'ose ^attester ici le Diei\ doi\t ce peuple 
révolté vous. crut une fois Timaget que ye w 
m'en plaindrois pas. 

Votre Majesté n'a plus que le temj^s de 
raffermir son scef^i». ^ ' ^ ; 

Un million d'iiommes s'entretient à voîx 
basse ^ d'une révolution nouvelle que deux- 
Cents factieux machinent dans Tobscurité, et 
qu'ils vont enter sur les précédentes: gagnez- 
les de vitesse. , ^ 

Faites-en une à votre, tour/ ÇirOf et- dé- 
cidez-la en votre faveur. - 

Une insulte en suscite une autroi les. ou- 
trages engendrent les outrages, et les hommes^ 
sans courage attaquent sans gesse celui qfii 
n*en montra jamais^ 

La fortune n^est jamais complètement 
adverse; elle repoijisse d'une main^ attirée de 
l'autre: une^planç^e^de salut flotte tpujours 
dans le naufrage. ' ' ' k ' 

.Si ce Louis XIV que depuis vingt an- 
nées il est devenu du bon air de dénigrar, 
secouant la poudre des tombeaux, retrou voit 
son petit-fils avili comme homme par c^ peu- . 
pie qui Tadora comme un dieu ^ il le repla<> 
ceroit de ce jour au plus brillant apogée de. 
sag^oiroi ou demain son cadavra swglant se- 
iroit reporté une secox^de fois .à Se^Denys. - 

• . . . 

• " «. .. 
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n savoit en. motmmt epx^an .ûassèfroît ses 

dernières volontés, et que le roi et le berger 
4tpiOTt égaux après la mort: mais il çoimois* 
soit le grand 'art de se faire obéir ^ pendant 
6a yie. Vous avez plusieurs vertus qu'il n'eut 
pas; Sire>. aye^ .toiites celles qui riUustrèrenL 
Demandez -vous ce qu'il eut fait à votre pla- 
cei et dites: ,,C6 qu'il eût faît, je le ferai. 
, . Vous serez le sauveur de votre famille» 

celui de VEurope. 

' Car à quoi bon de vains respects quand 
Le temps de Taustère frandbke est arrivé? ~ 
De tous les rois de France^ dont, avec un 
sem^ exquis: et droit, t^ous êtes Je plus 'oer^ 
tueux, aucun n^eAt descendu si près de txu- 
byme sans fond oii tjo^is allez tomber. 

XL ne vous .est pas permis de désespérer 
de la chose publique, et de chercher sans 
coup férir la p^îx da< sépulchre et le prix de 
votre imiocence >daii& mie autre vîç. 

Votre vie ne vous appartient pas. 

Spngez à l'éclat que réfléchissoit votre 
ooiuromie^ quand vous la reçûtes. Songez, Sir6| 
à l'état de dégradation dans lequel est tom- 
bée la succession que vous ' deviez laisser, à 
vos enfaiist pensez à eux, à leur mère» à vos 
frères, aux princes de votre maison, à vos fi- 
dèles .sujets, 4 ceux d'entr'eux qui ne sont 
qu'égarés, à ces sujets enfin dont la châtiment 
est si nécessaire pour rétablir l'équilibre en- 
tre les vues de la prpvidexîce dans le ciel, et. 
r^ccomplissemigHt'de ses . décrets sur la terrât 



Penses à cette «oeur, modèle de toutes les 
rertuSf exemple de tous les genres de cou* 
ragÇy qui n'est émue que des malheurs de 
son pays et de sti mldso^| et qui peut quit- 
ter sans regret cette terre d'un exil înstantar- 
néy en songeant que le ciel est sa patrie 1^ 

De graa4s moyens, Siroi vous sont enqore 
ofîerts. ' • * 

Une partie de cette garde nationale m^me, 
organisée par les plus* coupables motifs, est 
lasse de ses forfaits et de Tanarchie qu'elle 
.a protégée: elle peut expier TeSprit qui Ta 
trop sonrent animée, en vous défendant: vo»' . 
tre auguste voix peut la mettre le sen- 
tier du devoir. . / * 

' Elle fut créée pour renverser le trdxie x die 
le relèvera. • • ' 

-Elle fut Tespoir des factieux; elle en sera 

l'épouvante. • * 

Us espéroient qu'elle seroit leur ressource: 
qvCéù.e soit la vôtre! 

Elle vouloit nous égorger; nous nou^ rai.- 
lierons 4 eUe. • 

. Votre étendard sera celui de la concorde: 
toutes les dissensions et l^s liaînes y expire* 
ront» 

Le* prestige n^est pas enbore détruit: le 
roi n'a que des ordres, que des exemples à 
donner; il .est ent^dui suivii ^ obâ et vain- 
quenr. * ♦ , 

Je connois la vérité; je la di$ à Votre 
Bdajésté»" \\ ' ' 
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On vous la déguise, on vous consterne, 
oxi vpus décourage en vous décevant; on vous 
jexagère le danger, quand il' ne^ faut tous èn» 
tretenir que de la facilité, et surtout de Vin^ 
dispensable nécessité d'ea triompha* ' 



Les provinces avoient rédigé des cahiers.\Sixef 
vous leur eti rendrez un auquel aura travaillé 
la seule équité, ce guide sacré qui trace les 
droits ^ et - leè devoirs plus nombreux qu*eua^ 
qui définit la fin du pouvoir et le commen- 
ce^lent de l'obéissance, et qui, depuis Tamoui; 
-paternel jusqu'à la piété filiale, tir0 ,la> lignd ' 
qui rejoiiit toutes les conditions de la hiérar- 
chie sociale. 

Cette consiituiion^ tcwc quelques modi- 
fications et quelques supplémens, sera celle 
qui depuis douze sièclef^i. a assuré en Europe; 
]^ prééminence à cet empire* 

La plus grande différence sera de la faire 
exécuter. ~ — r— — ^ _ w- 




' Enfin, Sire, vous vous montrerez à votre 
armée: car les rois ne sont pas comme Dieu 
qii'bn aime sans le çomioitite.> 

Vous licencierez les soldats indisciplinés 
qui la composent, non pas ceux qui entrat- 
• nés dans la révolté en ont suivi le torrent, 
mais ceux qui Tout commencée*. Henri IV 



. «voit peu de soldats , mais ils étoient fidèles 
Ceux: qui . fieront expulsés de 'leurs drapeaux 

seront surveillés, et jetés dans les atteliers 
du travail pour quils xie devieimeut pas les 
l>iigaiiila des grandes routes* 

, Surtout, Sire, il est une tâche aisée pour 
le coeur de Votre Majesté» il est un moyelir 
^cile de vous placer au-dessus des plus grands' 
rois, et d'acquérir un nom durable comme 
les siècles* 

Ce sera une mesure de politique, et ce 
qui vous, touchera plus sensiblement , une 

' mesure d'huittanité: Textinctioii totale de* la 
meuclicité. » ' • • • 

I Un cadastre sera dressé. Nos rues, nos 
routes ne seront' plus aurc^argées de ces si- 
mulacres d'hommes, de femmes et d'enfarfs, 
dégradite par les haillon& de la misère, dispu^ 
tant à la sensibilité ce pain produit par .notre 
mère commune, et que la loi doit assurer*). 
Ces . infortunés ne serpnt point- entassés dans' 
des maisons correction, ils- seront accueil- 
lis diins des hospices, ils y travailleront, y 

Recevront un. salaire, et rentreront dans, la so* 

> • • 

, *) Je ne cherche pas â paroître meilleur que je suis, mais 
j'ai eu dès mon enfance, le rêve d'un homme de bien sur 
la mendicité: — elle m'a toujours consterné. *— 11 est 
des pauvres qui ont toute la vocation de leur état: il- èft 
est d'intéressans à la première vue, qui pénètrent ia COent 
d'un ètré sensible, et remplissent- set ^yeux -de^ iaitnes: —-et 
moi aussi, sans tirer à con8é(|uénce, je' suis CQtte foil? vu . 
' rép ^luH^nMiM ^ — «:Soii pittor» anche io.'* . , 



détéj 8^ peuvent un jour fia servir par leur 
industrie et leur .travail* ■ - . * 

Quand chacun aura quelque diose, 6û 
Tespoir de posséder un jour, la comnuuiauté 
-ne sevgi plus subvertie par ceux qui n'ont rien; 

qualid toixrle monde contribuera également 
aux charges publiques, il restera quelque chose, 
xnéme-.à ceux qui ont peu. . \ . * 

i.r •;h^ mot hahquâDonte serre le coeur d*mt 
aussi honnête homme que vous, Sire. Des disci- 
p],(e^4e Machiavel vous diroient qu'elle ira jèunit 
«ULempire^et remet aU'paimnroyaume arriéré: 
mais sans- entrer dana des sophisme^ .4'immo^ 
ralité' monétaire, sans approfondir t voie qu^s^ 
tiônrfaérissée d^utaiît de difficultés et offrant 
autant de faces, je dirjai^ que toutes les det»! 
: te» de Tétai/ ne sont , pas ^nssi^saci^es les -unes 
que les autres , que leur nature n'est pas éga- ^ 
lement ^privilégiée^ qu'elles nU>nt >pas« toutes 

même gage!^ U m^e poine de éépar^: 
et que ceux qui ont déjà reçu plus qu'ils 
n'ont prêté, peuvent bien i^esser de recevtnrt 
)e dirai que cet ajournement de payeméns, si 
ce n'est leur fuinihilati on, n'affectera qu'une 
.dasse bien circonscrite; que le laboure|ir.att<> 
;qfuel Henri IV vouloit donnèr Itt youle au 
pot^ n'en saur^ rien, et que le gentiUiomme 
qui vivoit dans^ sa ten^e ajlr^ vous, avôir bien 
servi, i'ignor-era; je dirài^ du8sé-je réveiller 
des haines, que la classe qui en souffrira, sera 
celle qm r^, le plus* mérité, je veux dire lés ' 
capitalistes de Paris, . qui crurent que parce 
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qu'ils étoient les plus riches de Tétati ils en 
* . \ àwoieùt être les premiers, . * 

On acceptera les offres de ce clergé dé- 
pouillé avec une barbarie qui déchire ràme 
la moins' sensible* Les nécessités de l'état se- 
ront allégées par les sacrifices dont il avoit 
o£ert rhouimage sur le véritable autel de la 
patrie, hommage qu'on rejeta, parce- qu'il 
I est inutile d'accepter la partie quand on veut 

prendre le tout» 
^ Ces ministrès 4à*un Dien qne vons «dovez}. 

Sire 9 vous ont consolé dans Tadvçrsité. . 
I >. : Us |i6€iT6sit| à ravoBr, ne pas disposer 
de fbrtnnes aussi considérables; mais doivent 
au moins être noblement entretenus par la na- 
t»n pour .laquelle ils piient. , - 

Nous n'eûmes jamais si grand besoin dé 
.leurs prièroÉU 
. ' H appartiendra aussi i cemt qui se desti- 
Jieront à cette sainte carrière, de peser leur 
^ vocs^ion plus au poids du sanctuaire qu'à la 
I bldance de i%citéréf ^ ^ei de slntekroger mdre- 

» ' 'ment sur un état de privations. Mais ceux 
qui sur la garantie d'une proppétd inoontes- 
• tée^ et qu'ils crurent incooteiitable, ont re- 
noncé au monde 9 à ses avantages, à leur fa* 
mille et à ses mojmis, ne doivent point être 
dépouillés de cette fortune nécessaire par 
Thabitude, de cette fortune dont presqua tous 
./aisoient un bon emploi, et <pii étoit devenue 
, * une propriété pour le bail incertainj mais tou- 
. Jours si court de la vie, 

» ♦ ' . , 

\ • f. ' . 4 . 

• - • . . .-. • . . • , • . . 
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Ma Vois profm^ ne. tou^a ppint le derjgé 
de France. • ^ 

Son éloge c'est sa tortiu ^ Toutes ces bel- 
les institations , Sire, que tous méditiez dans 
^ votre amour, que Vo(re Majesté , perfectionne* 
. xa au recouvrement de. son autorité, seront 
écrites ) mieux que sur des tables d^airain, 
dans le ÇQeur de vos sujets convertis par vos 
verto8| ou subjugués demain par Wtire var 
le.ur* 

Ce «dépôt de. la. félicité publique sera' cour 
fié à vos par/emMs^ qui- auront i^^'^ te 
conserver. 

Ces p0rlem^s inti^rètes intermédi^ 
res^ mais respectueux et soumis du peuple 
nu trône, ne doivent en être, que des colon- 
nes.*.* des colonnes foiidfMM avec lant.d'éoo-' 
nomie dans Tédifice, qu'elles ne s^ Fassent ]àr 
mais remarquer que comma accessoires. . 

Ces corps relDommandahles èe , ressouvien- 
dront qu*au milieu des grandes vertus qui les 
illustrent, ils ont produit de dangereiux enne- 
mis dé Votre Majesté,' et que lesr premiecs 
coups dirigés contre votre autorité sont partis 
de leur sein : mais ces traits sont teints, du 
•ang^ de celui qtd les lanÇa, et qui, depuis, 
TOUS a si constamment défendu. 

Son sang et ses larmes ont eâacé sa faiitew' 
Je ne m'en souviens que par son repentir, et 
n'en parle que pour faire ressortir sou bé- 
• roïsme et sa vertus 

Âdmirateuir de ses talens, j'iume sa per- 
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sonne y et je me plais , i reodre tûn Uotamage 
public à ses prodigieuses eonnoissances. 

Ce sont 'sefs obsenratioiis et non les mienr 
mes, que vous pouvez accueillir sur les de- 
voirs et les services de sa compagnie 9, qui 
doit plus que jamais se ressouvenir qu^elle 
fut trop souvent ea guerre ouverte avec le 
tréne. 

Sire, je m'âance dans cet avenir heureux 
qui vous est encore ouvert. Je vous vois réa- 
liser mon attente» et consommer tout ce 
qu'osèrent deviner aMS itéinérités.' r-^ Je tous 
vois surtout dans la çourte, mais brillante car- 
ribte. qu'auparayanf tous devez foumin — i'j 
mardie sur les trac^ de Votre Majesté. et 
si je succombe» une plus gl9rieuse .mort ne 
pôuYoit lionorer ma vie.. 

• • * 
• • • • V • ' * « ' * , 

• ■ 

N O T' E S. *) 

■ . • - - - • 

a page tSgi" Cette lettre imprimée â Paru et à 
Londres-, est au moina intéressante par sa datellî 

^ P» *59- Un des chefs de la révolution m*a dit 
^souvent: ,yJe ne sais pas oiê. nous allons , nous fe- 
rons le grand tour^ mais cela nous approchera 
de la UberU.'^^ 

• a— — — .1— l i t 

' *) On verra aisément qu'à ce« notes anciennes, on vient d'en, 
ajouter quelques-unes <^ui appaitiennfgait à répo^u« où nous • 
•ommaft arrivés. 
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c p. i6o. Le roi avoît, s'il est permis 3e parler 
ainsi^ une vertu trop minuLitiuse. Dans sa situation, un 
. honnête, homme d'une |p:ande énergie n'eût pas suc* 
combé^ et un lâche sans principes se fdt tiré d'affaire.' 

^ p. j6r« n en est qui ont fait plus que lei^' 
devoir, et sur lesquels s'est acharnée la calomnie, Der 
ce nombre est le P. de P. * - • » 

Après avoir siégé peu de temps dans l'assemblé© 
consti tuante, il se renferma dans les devoirs que son 
^ coeur lui dictoit, auprès de la' personne du roi^- qu'il ' 
n'abandonna jamais depuiss U y exerça sa charge de 
capitaine dès gardes jus^u*au onze d^aoâi an so£r,^ 

Après avoir partagé tous les dangers du roi, mon- * 
.sieur de P.., le suivit à la convention, et pour s' éloi- 
gner, ne céda qu'aux instances réitérées du roi et de 
la reine<* il ne s occupa de sa conservation person- 
nelle que quand U n*y eut plu4 rien à tenter poux la. ' 
leur. V 

. Signalé aux lureurt populahres^ Il disputa pendant 
deux mois sa tète aux assassins. 

Voilà des faits constatés, de la plus grande jiartie 
desquels fai été témoin; ils valent bien des menson- 
ges et des déclamations vagues. ' * , * 
" Ce témoignage ne m'est point arraché par rami- 
tiè, mab par un sentiment de justice;' et si le roi avoijc 
vécu, il )a lui eût rendue plus éclatamment que mol* ' 

é p. tSî, tXa regard de la reine gagna Bttrnavef 
' . dans le fatal voyage de P^arennes, ' 

Les rois peuvent tout par le seul prestige de la - 
royauté: ils sont comjne les jolies femmes qu'on ne • 
peut persécuter de près. 

c f p* x6a« Le due. de Brissdc, un loyal chevalier * 
Jrançois. , » • . '* ." 

Le roi lui avoît caché son dépari II se '^eta sur ^ 

^ la main de S. M. à la descente de sa voiture, et l'a- 
rosa de ses larmes. Ce prince, en la retirant, lui eja 
ht sentir tendrernent le danger. 

^ * Au licenciement de la garde^ il fut .envoyé dans. 
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les prisons d'Ôrléalif. Si le. roî Veûx péxttiis, cêtt« 
garde indignée auroit cassé l'assemblée. 

C'est une des mille occasions qu'on a perdues. 
Ce brave homme retiré de sa prispn pour venir subir 
un jugement à Paris, fut exécuté sommairement à 
yersailfes par une pop'ulace d^antbropopbages qui le 
liach^rettti et àyai il lie put pas même oUesir un 
coup de fusil qu'il imploroît. 

(T p. 162. Monsieur le duc d'Orléans SiV oit été 
fort injustement exilé, parce qu'on ne demande point 
Tavis d'un homme pour le punir de Ta voir dit. 

il lut alors d'une ligueur impoliM<|ae de l'envoyer 
& IfUlerS'Cotterefs: quelque temps après U eût dû 
être traîné à Tédiafaiid. 

h p. 164. Cette mémorable journée du 7.6' ftdn 
ne peut jeter plus d'horreur sur les factieux, et plus 
de lustre sur Us vertus de ce bon roi: mais elle fera 
un immortel honneur à son courage. On ne peut trop 
répéter què cci^ monarque entendant ejofoncer ies.por* 
tes de ses appartemens^ proiiiba toute résistance, et se 
présenta presque seul à ces furieux, sans que sa cou- 
leur et sa contenance fassent altérées. Cette contenan-' 
ce magnanime il ne la dut point à son intrépidité, 
mais à cette sérénité d'une vertu à laquelle peut-être 
rien n'est comparable dans le siècle de fer oxjlîI a 

Je n^ai eu que tron rfdjfôn dans um .distique asses 
cùlinu, que j'ii fait aiSrés la mort de fie martyr. 

- - '■ 11 ne sut que mourir, aimer, et pardonner; 

S^il avoit su punir, il auroit dA re'gner. 
Çes vers ont fait une fortune a laquelle je ne préten- ' 
dois pas : j'apprends qu'ils sont au bas de tous les por- 
traits dn roî, — eu bas de ceux qu'on vend à FarUm 
Des personnes dont les observations sont respeo> 

"tables et de* qui l'opinion -m'est chère, m^ont fait ra*' 
marquer qu^s avoient 'été quelquefois interprétés dans 
le sens d'une critique. Je déclare solennellement qu'une \ 
idée aussi coupable n'a jamais approché de moi) coeiU> 
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€t que ces deux vers, dont Tunique mérite, s'ils en ont 
ua.f est la simplicité, jii'o&t été inspirés par la tou- • 
çhanto rétnîni^çence des • vertus et de la candeur àû 
, Toi, par le rej^t de <a fin déplorable, par le 8eii«« 
timenf involontaire et prompt qui m'a saisi,, en-son^. ' 
géant qu^un peu de sévérité hotis anroit conservé le 
plus respectable des rois et des pères. ' ^ 

i p. i66. C'est ce qu'a si bien déruû J. J. Rous- 
> aeau en parlant de cette haine secrète qu^il nourissoit 
contre les heureux du monde; il anroit pu ajouter . 
'^e be^e haine est inhérente au coeur de Thomme^ ^ 
^e fait le tour da , monde, revêt toutes les formes, 
passe "en revne toutes les -conditions: quand elle change 
. de nom, elle s'appelle V envie, - * •. 

k p. 163. Plus de six mille personnes sortirent 
, de Boris le ^ et le ^ — Peu de jours avant, un hom-» . 
me qui approchoit ^souvent le roi, après avoir inutile-* 
ment proposé les moyens de résistance^ o£Prit de le . 
faire sortir du xoyaume, et répondait da succès. Le 
roi hési toit. v«. la reiile sY opposa' formellement. 

/ p. 169. Ce fut son plus grand ait, et cet art' 
fut sa plus grande gloire. 11 avoit assurément de belles 
' .qualités, et.i'e&prit juste sans l'avoir étendu. 

Le feu rpi de Prusse est Thomme le plus étokt- 
nant qui ,ait vécu àeçm» César^ 

Ln^uiS' '^XIV est , le plus adnnrable ^des rois. Tour 
ion r^gfie est f^orieux, tous les' détails en sont de 1« * 
plus riche magnificence. Il est comme un beau dia-^ 
marit dont TentOLunge est plus brillant encore. Tant 
de chances ne se donnèrent point un rendez-vous for- 
ndt, et ne furent point la suite de son , bonheur :^ ce 
fat -Poninnige de son mérite* 

jfs-p. 270.^ Voilà la femme Forte! - voilà lét Vertk \ 
par eiccélleirce ! un ange, sans hyperbole! > 

Quel maintien pendant la révolutioni Comment^ 
les monstres qui depuis se sont débarrassés de l'aspect 
de sa vertu, auroient-ils pu lui pardonner sa noble 
fierté^ qui A^a jamais fait un pas vers ^eux^ gui dédair 
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^na leurs ro5;pects, leurs outrages, leurs forfaits, leur 
repentir? Comment lui auroient-ils pardonné cette 
expression d'insouciance et de /najeslé, quand ils cher- 
cfaoient à la ravaler? et ce courage sans iaste.qui jie. 
trembla jamais que pour son Irère? 

O vertu! si de toi tout doit s'effacer sur. la téxre^ 
les portraits de maidame ÈlisaBeth reproduiront tes 
images. ' ' 

.a p. 172. H^le éternelle des gouvememens mo- 
dernes, tache indélébile sur la morale des nations ci- 
vilisées de TEurope! Voilà les seuls révoltés <jui me- 
ntent grace^ et auxquels il ne faut pfaïf être- obligé 
de lé faire. ^ ■ ' 

op. 175. Ceux qui croient le moins an derg^^ 
seront forcés celte fois de rendre hommage à sa rési- 
gnation «t à sa longanimité. — Ils n'ont point été 
soutenus y ^ eux, par cet honneur qui .constituoit Tédu- 
catlon et le^ préjugés d*un gentilhomme et d'un luili*- 
taire. Leurs consolation^ ont 'donc jailli: de quelqu^au- 
tre' source! Leur patience dans lWortune> leur bonne 
conduite dans les pays qui leur ont servi d^âsile, une 
infinité d'actes de justice, de bonté, de candeur et 
de dévouement, ont réfléchi sur le rlerf;é de France 
une considération qu^il a sûrement toujours^ mé|*itée^ 
mais que jiexsonne aujouid'hui ne lui conteste. 

U y avoit de marnais prêtres, il y en a' encore^ 
mais en géaâr|d^ ç*éftpitrùn corp» édifiant et.yénéra* 
ble. Le soleil même a ses tacher. — Mais* • « » . 
• ul'i ])hij'a niteJit, non ego paucis 
f^enda?' macutis» 
Honneur à celui qui vient de rendre un culte à la. 
France^ des miiiistres à ses imtels, la religion à l'empire» 
tm frein aux méchans, et tme cônsolatioh aux infortunés ! 

P 'ç. 175. Monsieur Desprémesnil , échappée. par 
miracle à une populace inhumaine, avant la publica- 
cation de cette lettre. ' ' * • 

Nu^ çercé de coups, il ailoit être açiievé, ^pxand 
quelles grenâcËers l'airacbérent 4 -ses bourteàuz* ^ 
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i * ' n a péri depuis sur Péchafaud, victime de celte 
^révolution à laquelle, par luéprise, il tendit le pre- 

* znier la main, et contre lamelle ^ si ^utilemem^ U 

* brisa depuis tant de lances. . ^ 

p. 176. Personne ne la^ cbnnoisaoit si bien que 
loi. Nid' ne savoît. aussi .parfaitement 1^ histoire' des 
parlemens, leurs droits, leurs èmpîétemens^ leur ut!« 
lité et leurs nuisances. Il a voit préparé tous les ma- 
tériaux d'un ouvrage sur ce sujet. 
*\ Cétoit un Iiomme d'un grand .courage et djun 
raste savy>ir. Je Tai souvent càatendu raisonner sur ces 
'matièreS' avec4à plus grande sagaçitéx il s*élev4^it alors, 
jusqu'à une yérîtable éloquence. Cétdit pliu qu'il. 
. n'a fait à V assemblée* - . 
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MONSIEUR DE GONDORCET, *) 

JfBKSM OB LA COHVBNTION VATiOHALA. **) 



Saepe mihi dabiam traxit sentencia meryte/n^ 
Curarent Superi terrais, aut nulliu ineftét 
Rector, et ituertQ flueren^ mortaUa'eifrmf * 



monsiie;ub9 



Gb ti*e6C qu*eji songeant à ce que vous fùtes^ 
que Ton peut vous écrire au)Oufrd*hui.^ Mais en 
promenant des regards désespérés sur cette 
solitude de deuil qui fut autrefois la France, 
au milieu des ruines, des cadavres, de Tanar- 

T rr^ -: ^ 

: ^ ' Ott 9'* poinK «J^nt^ nP4 Mtdie Mgne A cette lettn et> an^ 
HMee qm la sui^èiic; comme on peut t'en coïmincre par 
U Tahleau de Paris en 1708; ^ p*r r^îticp de 1794» Loiu 
étekf 'PUeadHiy,^ vo^ I. (De U Évolution tjràn^ an 1794.) 
' L*aiitaiir A?att supprimé la Âpte siuvanfie ^oi ae frouve 
4<Aa U prevûiif édition de (cette lettre. Noué Tajoutona 
td à aoii int^Ut et panaris entre le respect c^va noua de- 
- TOUS â ta modestie èt nos devoirs en -qualité d*éditeurs» nous 
• avons mieujc aipi^ réclamer son indulgence, que nous ren^* 
. • dre coupables d'altération dans ce que nous avoQS promia 
de reproduire sous le» yeux du public. 

*•) (Note du premier éditeur.) Apr^is le tableau que Ton vient 
de lire, et daaa lequel on s'apercevra aisément que lea> 
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cliie et du calios, à la lueur des incendies, on 
cherche un hpnuae pour l'interroger; et parmi 
•ces brigands obscurs , agitateurs d*iui peuple 
d'assassins, il n'en est pas un que la colère 
daigne interpeller: le mépris la^ réprime. Mais 
TOUS, qui né (je le crois; du moiiis; vous Ta» 
vez cru vous-même) dans cette classe na- 
^èreâ privilégiée y aujourd'hui si déplorable; 
yèus, distingué par de grands talens, ^ par 
des connoissances profondes, par une. vaste 
littérature; vous, Tun des amans de la renoi»* ; 
mëe, de la postérité, de la philosophie; par 
quelle fatalité inconcevable vous trouvé-je à 
présent l'émule dé Ravailhic et de Cârtouche^ 
et l'apôtre sanguinaire d'une doctrine qui fait 
frémir dliorreur TEurope épouvantée? 

' Eh bien! c'est vous que je cite à cé tri-;, 
bunal secret qui fait pâlir les plus grands cou- 
pables, à cette 'conscience qùi ciie dans l'é^ 

' drconstancM ont forctf d*adofidr toi^ I«ft*tr«tf» afin da 
|K]iiiToir le puUter tans iisiiiie & Paris ^ j*âl eni^ &in wte' 
<li«te agréable à met léctenrt» leur i»r^eiiniiit.U lem 
«uivante». .C*€tt U ftwam ëUn eoeiir'jgéiiÀeiu^ tpitr 
l«r^ d*iiidignatioD \ k lecture du dfoèt ^ue raisembl^ 
inent de fendre, coiltre le» évaàjn^ de tÀut genre, dtf tout . 
âge, de tout eexe. Lee dangers qn*a couru» Mr'4e Tilly» * 
• , après le lo aoûf, le royalisme qu*il a toujours professé, les - 
morceaux dont il embellissoit U Feuille du jour et les Ac- 
tes des apôtres, dans un temps où il etoit encore permis 
•• * de penser, de parler et d*ëcrire librement, sont une apo- 
^ logie suffisante de sa retraite hor^ de France; mais aussi» - 
qui plus que lui, a droit de regretter «a patrie, ses arts se 
sa gloire? Qui plus que lui, a droit de se plaindre que 
Tait de liaîr ait ét4 substitui à celui de plaire et d'aimer? 
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paissenr des niiit5««.* C'est vous que ma foibl^ 

Toix somme de répondre. 

N'avez-vous jamais revu Tombre de Fré- 
déric, les spectres de £Alembert et de VoU 
taire? L'ombre du duc de la Rochefoucauld, 
4*un bienfaiteur déchiré, baigné dans son sang 
sôus les yeux d'une épouse et d'une mère, nei 
se présente -t- elle jamais à yotre imagiuatiou 
effrayée? Ceux avec qui vous vécûtes, dis- 
persés, assassinés, bannis, cachés, dépouillés, ^ 
se dérobant à la hache des cannibales ou y 
succombant; le trône renversé, la famille 
royale errante, son chef périssant lentement 
de mille, morts. dane une prison avec des fenb> 
mes et des enfans; TobUgation journalière où 
vous êtes de communiijuer avec la lie de la 
nation et le rebut desL humains: cette voix 
intérieure- qui vous, répète, qu'âdmiré jadis, 
votre nom va devenir une injure; toutes ces 
considérations terribles et réunies, ne livrent- 
elles point votre coeur, en proie à tous les 
supplices de Te/ifer? 

Que faites- vous 4o vo| remords? de vos 
-souvenirs? èomment composez- vous avec l'a- 
venir? avec vos espérances? Pouvez- vous dor* 
mir? ' 

Pourriez - vous me dire ce que veut ce 
peuple? ce que vous voulez vous-même? 
pourriez - vous laisser entrevoir quel est le . 
mode et le but du gouvernement que vou? 
voulez introduire dans un pays qui par sa Iot 
çâlité, qui par le génie de'^esrhabitans^ ne 
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peut être que ce qu'il étoit, avec de3 modir 
£cations que les . esprits bien-faits ayoîent dé- 
sirées et obtenues, et que les brouillons et 
les scélérats ont dédaignées, caloijmiéej?, et; 
fait évanouir? Saurlez-vous dire ce que vous 
voulez substituer à ce que vous avez détruit? 
quelles abstractions sauvages et incultes, vous 
voulez mettre à la place des beaux- arts , de 
Télégance, àe la politessîe, de tout ce qui 
donne du charma ^ la vie^ d*un^ Uberté dé- 
cente et du bonheur? Pourriez-vous prouver 
les avantages que retirera ce peuple profon- 
dëmënt corrompu, de ses meurtres, de ses^ 
dévastations et de ces forfaits de tous les 
nouis et de tous les genres qui Tout signalé 
à JL'exécration' de l'Europe ? 

Hélas! Monsieur, vous le savez aussi bien 
que moii ce ju^est ni de )a licençe, pi des 
piques, ni du sang qu*il faut au peuple: iln*a 
besoin que de joie, de pain et de repos.... 
• Et la nation frànçoise. eût- elle. recueilli autant^ 
de gloire qu'elle a ramassé d'infâmie, auroît 
.en;C9xe ,été trosoj^ sur ses véritables intérêts t 
car les Jiatîons' soilt comme les individu»» le 
bonlieur leur vaut mieux que la gloire. 

Pourrie;^- vous, me démontrer comment 
vous sortiriez du goutfire immonde où voua 

vous débattez ? Tputes ces questions 

sont insolubles pour vous* • • . £h biçn, moi, 
ye vais les' résoudre! et si cette catastrophes 
éppuvantable qui est à la veille d'annihiler le 

pltu. . bel empire . de L'uniYtersy n'esi% paa un 
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ayant-eoureiir de la fin du monde; si vous 

n'êtes pas un des instrumens visibles de l'ange 
exterminateur qui, châtiant les peuples, a 
commencé par le plus corrompu.de tous; si 
tant de calamités accumulées sur la France, 
et prêtes à peser sur le globe entier, ne^ont 
pas des symptômes de deitstrucdon de ce vieil 
univers; je vais, déchirant le voile de Tavenir, 
TOUS prophétiser votre destinée. 

Vous tremblerez peut-être: eHe est af- 
freuse comme votre vie. 

Que si échappoht à une pwiition parti- 
culière dans un châtiment universel, vous et 
vos pareils n'êtes qu'un fléau de la colère 
céleste qîii se prépare à briser les mondes, 
je pourrai du moins révéler le sens de vos 
machinations. Entraîné par . gradation dans un 
abime dont vous n'aviez pss sondé la profon- 
deur, le succès de vos crimes vous y a tou- 
jours .enfoncé davantage. Dans le principSi 
vous n'avee voida que de t argent^ ^ et la 
cour eiit pu vous avoir comme les Jacobins^ 
Votre espr^ bîliQUK peignit tout en noir à vos 
yeux livides; votre femmé dédaignée à P^er- 
vailles ^ fut la pythonisse d'un antre de fac- 
tieux, et vous concourûtes à précipiter de son 
trêne un roi vertueux mais foible, pour spo- 
lier sa couroime, et pour en partager les dé- 
pouilles. ' 

La peur de l'échafaud vous rendit clia<jue 
jour plus digne d'y monter. 
, Vous sdnftteflC ^'il n'y avpit plus ]^our 
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vous d'asile sur la terre, et vqus tcansformà- 
tes votre patrie en vn' cimetière , au irisque ' 
de vous y ensevelir vous-même. Ayant bravé 
tous les gouvememens, vous dédaignâtes d'eit^ 
établir uii, ou plutàt vous présageâtes qtie 
vpus y seriez puni : ayant foulé aux pieds 
toutes les lois, vous n!eii fîtes que de drcons- y 

'tànce, pour flatter lés passions favorites de . 
votre, coeur, l'avariée et rinhumanité. Vous - 
' vécûtes en . tremblant, d'artifice, et autour, et 
à rheure, comme ce tyran assis à un festin, ' 
un glaive suspendu sur sa téte: vous vous at-. 
tendiez à être puni, et voiifi avee comblé la- 
mesure. ' ' ' ' t 

Lorsqu'une fatalité inexplicable, (énigme 
désastrense dont FJEurope aura la clef) a per- 
mis que les armées les plus formidables re- \ 
culassent épouvantées par une poigiiée .de , 
factieux qui conduisbient - aux combats une 
multitude enivrée; lorsque çontre Tattente des . 
nations, cont^re votre |ur6pre. espoir, i^ie ré- 
publique monstrueuse, les confiscations , le 
carnage, le banni^ment, la mort ont tiiom* 
phé; surpris de vos succès iWaspéiés, vous 
n'avez pas osé proposer un code de lois à 
un peuple qui n'en y eut plus; mais sentait ^ 
que vous ne pouvez conserver de l'influence 
et ce métal auquel vous avez tout sacrifié, 

'.que par \iuie forme de gouvernement quel-* 
conque, votis louvoyez ênti^e' le désir d'en . - 
fixer, im ^t la crainte de rannoncer, * ' ^ 
Mais Ia> justice diyine.est ii^périssable: lè 
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tigre que vou^ ^yez démuselé tous dévore 
TOUS serez mis en pièces par oeux dont ▼< 
flattâtes k sacrilège autorité, et tous n^aui 
qu'uuo seule vie à offrir pour rholocauste « 
piatoire de tant de forfaits* 

Vous et presque tous les g^m de leité 
de France aurez prouvé la bassesse d'une p 
fession qui sembloit noble;, et je dois voua, 
avertir, dahs toute. l'Europe'', quand on yi 
nommer un grand coupable, quand on ve 
se rallier à un point central d'horreur, 
mépris ot d'indignation^ e*est vous 
cite. 

Allez, allezi vains fantômes qui m'avi 
déçuÂ> littérature^ phUosqiphiè^ que f appel 
dans ma jeunesse pour consoler mon âge 311 
yotre nom et vos livrées sont à jamais d« 
honorés; vous aVez fait plus de mal au- mon 
dans ce siècle-ci que tous n^apportàtes 
jouissances, de p^laisirs utiles et de bonhe 
aux générations disparues dans la nuit de to 
les temps. . - 

Et vous, Monsieur, comparez votre de 
tinée avec celle des hommes restés fidèl 
iaux principes, >aTeo celle d'un Barke^ *) q 

^ '£t VOUS, qui présageâtes toute» lès infortunei de ma pati 
TOtti fîii, Uirsque j*eut ëi^appë aux assaMiat qui la c< 
' vrent d* d^Ution, mè inoncrâtee A Bath im 'intërAt 
touchant et ai soutenu pour les calamités, pour Kes ^ti 
' Z $ deun passées et pour sa^ décadence, souffiws, que j'acqur 
la France, autant qu*il est en moi, du tribut d*homma^ 
<^*elle dmtl Voui avèa aujourdliin la. triste sat 
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lorsque cette assemblée nationale, proscrite 
aujourd'hui^ réduisoit en principes le. renver- 
sement des trônes, combattit sur les ruines 
de la monarchie. La noblesse francoise s'hor 
nora d'avoir en Iiii tin défenseur^ et le clergé- 
lui éleva , dans son coeur un monument de. 
reconnoitèance qui ne peut pas durer 9ussi 
long -temps que son immortel otivrage, mais 
qui en est déjà la récompense. 

' Dan$ ces jours d*innoyatk>n et de blas-^ 
phémes politiques, quelle cloire vous aunez 
pu acquérir en vous montrant, tout à la fois 
le défendeur du véritable peuple, et Celui dés. 
droits du trône <jLà fontius dans un juste 
équilibre de gouven^ment, sont aussi; les rem- 
parts des e;nipiâ*ed et la' sàuve- garde des na- 
tions. V 

Au milieu de tant d'iniquités heureuses 
pour un Moment, quelques ridéeiï de grandeur- 
et de générosité auroient dï\ au , moins voiler 
fL l'£urope le fond de vos coeufs, (je parlé à 
vous et' à vos- complices*!) -«^uroîent dû pallier 
ce syst;ème suivi 4'horreurs inouïes , de dé- 

faction d'en avoir prédit la radiation dans le système de 
r£usppf, et vous en avez immortaKaë lea causes dans rot 
êubliines descriptions. Une tâche vous reste- imcOitïi à renii» - 
plir; des brouillons salariés dans Xondres pour y prêcher 
• l'évangile des bords de la Seine^ a^agitent çlanst robstcfrité 
pour ébranler l'édifice élevé par vos ancêtres : faîtes encore 
' ' letemirvoitre' éloquente voix, reprenez' les énnes d'Achille, 
terrasseîi-les daiiSi la* .por'stiére^ et dispei-^ ièi factieux 
.conODe rai|;le^ disperse les oiseaux de proie ,sub&lteinies» 
9a 4« vont: ^tranOUf ai «m« ho» ttrant,**^ 
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prédations révoltantes et de persécutions sur- 
naturelles» 

Les nations auroient cm du moins aper- 
cevoir un plan à vos complots^ . et luie^ en- 
tente à vos desseins. 

Une république fondée sur le njodèle de 
Pancienne Aoinei dont vous n*avez ni les ta- 
lenS| ni l'énergie, ni les vertus; ûn roi ^t sa 
déplorable famille remis aux frontières comme 
un antre Tarquin dont il n'eut aucun des 
vices; la majesté du rang dont il venoit de 
descendre protégée par la majesté du peuple; 
un traitement asâigné à cette famille qui peu* 
dant neuf siècles, eut l'honneur de vous com- 
mander, les propriétés inviolables sous Tégide 
de la loi; rhorreur du sang, une indulgence 
tiniverselle proclamée pour ceux qui nés sur 
le même sol, sont appelés par vous des cou- 
pables; des'lois religieusement observées, quel- 
que éphémères qu'elles puissent être; T hos- 
pitalité sacrée, les arts ré-encouragéSy ,Ia dé- 
mence nationale brillant éminemment dans 
ce triomphe populaire; tout cela e4t pu^ ta- 
rir bien des larmes/ effacer bien des souve- 
nirs, consoler -dé grandes douleurs, apaiser 
des amours -propres irrités, prêter à vos suc- 
cès les çoideurs de 1^ jnsticei tromper à- demi 
la France, éblouir enfin la religipn de l'Europe 
frappée de stupeur. . : 

> Mais vous eussiez peut-être ainsi recueilli 
le prix de votre funeste ascendant, et la pro- 

qui vous désavoue! vous , refusa des 
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prospérifiës dtirables qui mettiroi^t 6a justice 
en problème*. 

Ainsi donc, aprè^ avoir mard^ le$ 
cadavres dé vos concitoyens , après avoir di- 
lapidé leurs propriété^, après avoir peut-^étre 
consdknmÀ la seul crirn^ qui manqua à vôtre . 
histoire, après avoir tenté la subversion de 
r£urope; d^m^ le silence d'une loi de san^ 
vous permettrez peut-être dans quelques, an- 
nées à la noblesse Françoise de venir mendier 
fion pain et étaler sa misère sur cette terre 
arrosée de son sang; mai^ si le nombre tri- 
omphe de la loyauté, elle aura le noble or- 
gu^ de vous dérober, sa misère. 11 est enço.re 
dès armées én Europe , elle en sera Jes re- 
crues: il vaut mieux mourir soldat loin de 
.vous,, qvie de viv^e dans .l'air que vous.avte 
souillé. 

Mais^ ou je n^'^buse, ou qes supposidona 
cliimériqiies ne se réaliseront jamais; et si 
Ton n'enchaîne pas vos foreurs, vous vous 
dévorerez vous-mêmes. f . . . . , . . . 

Exemple unique et immortel de ce que 
peuvent la corruption et la perversité, les lu- 
.mières et la philosophie! t * 

En relisant cette courte lettre, fe m'é£» 

fraie de tout ce qu'elle contient, ie m'étonue 

• 

et je m'accuse de tout ce qu'elle ne renferme 
pas. Ceux 'qui un jour traceront çes funestes 
tableaux^ qu'on sera forcé d'appeler riiistoir^, 
n'en ayant pas été- les .témoins, seront' €^Gore 
pluj» sonbarrasséa que les contemporain^ et la 
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postérité, dans cette longue galerie de crimes, 
n'aura pas un seul hommage à payer à la 
'vertu^ et pas un -seul objet d'admiration, pour 
se reposer dans ce calios monstrueux de honte 
et d'iniquités. " . • ' 

^ Le véritable philosophe étudiera la nature 
dans ces crises révolutionnaires par lesquelles 
elle se purge, et se conyaincra qu*à Certaines 
distances, certte mèré étemelle, embarrassée 
de sa fécondité, conserve Tespèce, mais que 
prodigue des indiyiduSi' elle sacrifie, et dé- 
pensé les générations. 

Ces perturbateurs qui jadis furent les 
fléftttx de leur pays, en étoient aussi des or- 

neaiens; ils étoient moins des conspirateurs, 
que des hommes qui se mettoient à leur place; 
Hon que je reuiUe dire que leurs talens étoient 
le strict contre- poids de leurs forfaits, mais 
ils pouvoient en paroitre les correctiâ. 

Cette fois -ci, c'est lè néant; rabjection, 
le crime dans toute sa latitude et sa laideur, 
la .peiir et la barbarie. L'historien qui sâfira 
son imagination et' sa plume à rappeler cette 
épouvantable époque, pourra dire en se ré- 
sumant: „C'étoitvdu sahg, des bourresfuz et 
dès victimes: c'étoient mille piques contre un 
bras, désarmé, luiile poignards contre iine 
femme éplorée et sans- défense f il n'y , eut 
pas un étendard, pas un caractère, eti pas un 
homme." * 

Peut-être, Monsieur^ seroît-ce ici le L'eu 
de suivre voutq parti dans ses détours les plus 
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6ecrets, et de particulariser ^plvd daireihént 

quelques-uns de vos procédés. Mais ce seroit 
une tâche trop horrible e% trop langue. V.ous 
avez fidèlement proportionné les parties à 
l'ensemble; tel quoique dans votre silence . 
désorgairisateur Tons paroiisiez flotter sans 
aucun plan, comme un crime èst- toujours 
but, un crime nouveau vous y ramène. 

Ainsi, sans gravir tristement de crime en 
crime jusqu'au sommet de vos forfaits, je 
in^arréterai sur votre dernier décret qui. a fait 
frémir jusqu'aux porte-faiic des nations étran- 
gères;; et si la terreur est un moyen, il faut 
pourtant que vous saphiez qu'elle s' émousse 
ou par trop dTidrTeur, ' ou par le ridicule. 

Vous faites massacrer /e deux de septenv- 
hre des infortunés de tous ^es sexes et *de 
%ovL% les âges ; tout périt, tout fuît, ' tout se 
cache à l'aspect de vos satellites et de leurs 
haches. Les syllabés d^un nom recomman» 
dable dévouent au trépas celui qui le porte:, 
Tsa naissance est son forfait: — un soupçon 
o*e8t la mort' Vos bourreaux W répandent 
dazis les environs de la capitale, dans le calme 
des campagnes; ils en arrachent les habitans 
consternés, ils les réservent à des swpplictes 
inconnus: on craint la peste pour cette ville 
coupable, «dikietière impur de tant de* cada<^ 
vres mutilés; ceux que la k>i n'avoit^pu con- 
damner et n'avoit pas osé absoudre, sont 
hachés par des tigres qui ont volé des figures 
d'IiiQmmes. aux yeu2t d'une soldatesque au^si 
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lâche (|ue vom. Tottt ce qui reste éi Paris , crie 

en tremblant: „Vive la république!"» quand 
presque tous ont dans le coeur: ^^Vive le roi! 
périssent Condorcet et ses pareils! 

C'est alors que de^ perquisitions répétées» 
accompagnées de traitemens infâmes, que des 
cnlèvemens nocturnes, que des menaces réi- 
térées, que. des. lettres anonymes . viennent 
alarirïer le reste des propriétaires glacés d'ef- 
froi, et forcés de changer avec un asile étran- 
ger cette patrie qu'ils n'auroient j[aniais voula 
quitter, cette douce patrie qui pour des mil- 
liers de François justifiera le vers du poète; 

dulces moriens remimsciturArgosJ'^ .Alors 
vous les dépouillez par un décret qui est la 
conséquence visible de. vos scélératesses an- 
térieureSy et vous les punissez pour avoir en- 
couru la peine dont vous leur avez fait une 
fatale nécessité; ce qui est leur' dire en d'au- 
tres termes: ^Vout avez une terre dan^ le 
„pays d'Albe; nous allons vous tuer pour la 
Il voler; ou si vous fuyez, nous la confis^ne- 
,,rons pour en assigner les deniers au trésor 
^national, et en dérober le prix." — ^ Et vous^ 
dites que la France est. libre? — que vous 
étés dés philanthropes, des philosophes? Vous 
êtes des brigands! — des brigand§ .qui^daiis 
une forét| le pistolet an poing, > «vanteroient 
.aux passans^ qu'ils» détroussent, le nom de la 
morale et de la justice éternelle ! * 
y Mais il ^est temps de fermer mes yeux 
sur. ce doaque où vous respirez, sur ces odieux 

« ■ # 

' n . . . 
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tàoléaux dont je pourrai ç'iiutaat 'Inieux âii^«> ^ 

et quorum pars magna fui^ que j'ai été à. la 
veille de succomber -sous le çoute^u des'inetuy 
triers, et de périr YÎctîmé de vo$ fureurs, pour 
' prix y }e n'ose paâ dûe| .de ^^es efforts heu- 
reu^, / mais -au moins dè ma- constancé pour 
unè cause juste, quoi qu'à -denii perdue. Je 
"VOUS combattis quand votre empire n'étoit pas 
c$ncor<B^ afl^ennl; • puissant, ne fléchirai pas 
deyant vous; et quand j'ai échappé à vos 
poignards, je méprise vos prospérités, et 
Youdrois pas y associer ma fortune» 

Vous ne répondrez pas à cette lettre; . 
mais^ vous étps jj^gé au tribunal de Topinion; 
41 a prononcé* i]ue TOii» étiez mort dyilemeiit. 
C'est au bourreau à exécuter la sentence. ; . 



a. p. i8c^. Le nom patronymique de Mr âs'Con^ 
dàrcet est Cctritat. Cet homme tenolt beaucoup plus, 
dans rancien rt'giine, on titre de marquis qu'à celui 
de savant distingaé ; mais né avec taxe . âone de boue et ' 
. ..iiiie lête froide, que les seide^ Idées de oupidité pda^ 
voient, electiiter, il étoit propre à totu left crimes, S 0t 
prêt k lés résoudre pour son. intérêt» comme fui pccM 
blême de géométrie» 

Z» p. i^o. Il avoit certainement de grands talens^ 
comme géomètre , de beaucoup moindres comme lit^ 
iérateur: considéré comme écrivain, il n*eQ.avpit au- 
cun. Son style entortillé, travaillé avec un m pénible 
^i> se, fait sentir au ' moins «exeroé des. iecteuis, . ^ n 
souvelU toni^ollii^bïel Quand il' îai ich&rgé dè la ré* 
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dactîon du ifourital ie Paris, les propriétaires se hi- 
• térent de la lui reiirer, noh- seulement à cause 4u.b!it 
èou{^ble qQ*il y donnpit^ mais parce qu*il étoit dégoût 
tamment écrit. ' • ' 

c p. 180. ïi avoit obtenu di.i roi un emploi, vingt- 
cinq mille livres de rente et un ' logement. Pour lai, 
c'étoit 'promettre d*être Hdèle jusqu^à ce qu^il fût mieux 
payé par le parti contraire: U tint cette parole dès 
rin«tant que la cour ne Im accorda pa^ toufi^ çe 
voulait, et qu^il espéra do prendre^ de Tautre côt^ 
tQtU ce 4fu*il vondroie, * " 

cl p. 190. Madame de Coud or cet y belle, mais 
profondément déjiiravée, étoit fort piquée de ne pas 
jouer un rùie à J^ers ailles. Elle s'en consolait à Ja 
villes avec ceux qui allolent à la couri son mari hitri- 
guoit sans sortir de dies'lui^ et trouvoit que c'itok 
inème plus commode. 

• e p. 194. Qui va se saisir du pouvoir su]^rcmeNde 
cette nouvelle république? — à quel liommc va-t-H 
•être de vol 11; 

O toi, qui que tu sois, que le destin a appelé à 
sauver le monde, que 1 tu ayes été jusqu^ici innocent- 
ou coupable, attache ton nom « Timmemité des si^e^ 
ou expie ta vie en jappant. tes complices dans use 
catastrophe qid soit.*. le. dénoaem,ent dé ce pénîbls 
.drame ( 

■ ■ • » 

Songe que les rêves (le ton ambition serdnt tOtts 
déçus; songe que le sable du iheàtie où tu marches 
est mobile, que tous ceux qui Tont ibulé un instant, y 
ont trouvé le tombeau. Eiaye ta foiblesii^ iudiViduèllo 
de. toutes les probabilités de rayenir. Tu ne conser* 
yeraa jamais Templre^ fais plos^ rends -le à qid.il ap* 
paitientw ^ • ^ 

Que si tu t^es' flatté de n'associer que toî-pmème 
« ta gloire, d'éti-e ton ouvrage, de recueillir le fruit 
de Taveugle soumission de vingt- cinq millions d'hom- 
mes , et le prix de la mort de plus de* trpis miUlons 

de tes seu^lables/ coasifl^ le peu que ta es, e( ton 

* .... * , 
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néant! — Vois, ce <ju'U y aura de réuni contre un 
»;«eul hoinmo! • " 

Piéiiéchi^ sur les périls des usurpations, sur leur* 
instabilité} svr Piaquiétaiie qui les acçoiDpagiie^ sur If 
ffeaiiB de môit qui les lecmiite!!! . ' - 

RéHéebis sur les deiu Maçius^ sur qu'étoit le 
père quand 11 brigttft le consolât, de quelle gloire il 
étoit couvert, quels travaux il avoit einiurés, quelle 
proscripiion il souii'rit lui-même, et enfin sur le genre 
et les terreurs de sa mort presque soudaine. Vois son 
fils se faisant ùtec la vie dans Pféneste, 

- ^^çiasidére • ce qu'étoit Syila, ce 'qit!U avoît fait, 
leâ glorieux et innombrable tiîoinpbe» 'c[oiit son âge 
«iûr*&£Qàt^déc<^é> ceux dont sa jeunesse avoit été bo« 
sôrée, les servîtes immenses qu'il avoit rendus, à son 
pays subjugué avant qu'il l'asservît lui-même: pense à 
la sangî.mto. vicloirc qui lui ouvrit les pories Rome 
avant qu il y signalât ses iureurs: ressiduvicns toi qua 
Crotiwfell et ^ui sont les seiils usuq^ateuxs qui soient 
morts wdans leur ltt;<qiie<^//a avoit éié pressi^-du be-^ 
. soipi d'abdiquer^ quand l'autre rjeienoit avéo e£roi le . 
pôttvofat dent <il n^osoit se . démettre. 

Sache surtout que ceue puissance suprême et in- 
contestée ne peut être que le partage d'un général 
cbargé de lauriers, adoré des armées accoutumées à 
vflikcre- sous. lui; qite comme elles conservent les em- 
pires, ce sont*elles aussi qui les' donnent y qui en con* 
sacrent et en perpéfMkcûe «nucpaiions; et qu*enlin, st 
nn^ factieux de la convention peut ourdit MUe tràma^ 
c'est aux soldats et aUx généraux seids qtt*il appartient 
de la dénouer. ' 

Les armées peuvent seules apaiser ou grossir Jes 
orages qn'une assemblée ne pjeut qu'en! anier. 

^out peuple est mo^reA 'premier quand on reni> 
vm^e uA empire : il n'est qu^instniiftent .secondaire 
quand . op» le refond; et si ^l'on veut lui faire qroire 
qu'on le consulté, on ne prend presque pas la peine 
de le persuader. i ■ • ' • * 
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/ p. 195. Lui, le Sr Fabre d'Eglantine et autres, 
qui sont maintenant devant le diable, ^e^tiy^^t à» , 
ne faire assassiner ie treize. Saoûn 1792» poô^r tenrf- 
mer la petite guerre que ces lioilnêtes gen$ me faisoient 
depuis deux ans. — Il falloit bien ^pit^ un pajs 06 
ces messieurs étoient les maîtres! î 

Je pris congé d'eux avec la plus grande difficulté; 
caché le jour, et voyagent la nuit^ je mis près de 
trois semaines à gagner un port de zner: je leur Jais- 
aai tons mes' vûeuv^ et réempartai «|lie. le pressenti* 
meiit qtie lenr lortnae n'ûrpit pas loin.* 

Pai appris depuis «avec une horrible snrptise^ qo^tm 
médecin très -célèbre que^ je ne, connoissoîs que^ trâf* 
tuper/iciellement, pour Tavoir rencontré de temps à 
autre chez une femme respectable et chez un très -bel 
esprit qui n'est plus, avoit aussi cherché à aiguiser 
cSontre moi les poignarda des Jacobins, J'ai fai^ mon 
examen «de coaisçleitce^ j*ai venin savoir <ia quel crbis 
f élois coupable aux yeux .de* Mr je docre1ur^ f ai sa- 
trouvé qiie jen*avois pas assez flatté ston excessif àra<n»- 
propre, (on vous gâtoit beaucoup, docteur!) et gue. 
favois osé souvent être d^un avis diiférè^t du sien. 

Pourra, la mort? . . * 

, * C'est un peu J'en ! 

Je lui pardoiâiet il vonlolt me traiter comme im ob 
ees' malades. ' \ ■ * " - - 
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; , QUELQUES REFLEXIONS 

sua DÉLPKUXE ET SON AUTEUR. *) 

Vous avez i*indulgence, Monsieur, de mettre 
quelque prix à mon opinion. Vous la deman- 
dez toute entière sur le demiér ouvrage de 
niadame de St,.., Vous faites plus,, vous ipe 
rappelez quelques traits d'uné çohversatioa 
3ur mesdames de G»,..> et de et yûtos 

m'engagez à les coxnparer. 

Géèf, cé qui n'est ni juste, xii, possible. \ 

* Je n'aime à parler ni de Puné ni dé Pau- 
tre, ,encore moins de l'auteur de Delphine^ 
dont le' nom ràppelle à un François tous les 
genres d'orgueil, d'impéritie, terreurs èt de 

.fautes criminelles* * ' . ^ * 

Mais revenons à cet ouvragé. . * • 

• La préface, comme tout ce qui sort dô 
la plume de cette femme spirituçUei est d'une 
métaphysique obséure et iidiculement pré- 
cieuse. L'épigraphe du livre est déjà d'un 
mauvais esprit: „Un homme, dit-elle, doit 
j^braver l'opinion ptibliquè; une feniiM doit 
s'y soumettre." ». * * ♦ 



*) On a dit assez de Lien et de mal dt' ce livre, qvii a r.n« 
- sorte de danger naïvement perfide que le commun dej5 
lecteijrt soupçonne à peine , pour qu'on ne de'daigne .pas 
d'en faire ici une nnalvse succincte, malgré le peu <^'6$|ir 
me c[ue ce» (»orçe8 de composiqoas mtpirent. / . ^ 
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C'est faux. J'en, appelle à tous \^ hom- 
mes qui 66 connoissecit mieux à l'honneur qui 
leur est propre, que pent-étre madamë de 
St... à celui qui convient à son. sexe, dont 
elle a courageusement bravé les préjugéS| com- 
me si elle en ^voit eu toute la vocation. 

Un esprit bien* fait n'aurgit pas cité cet 
apôphthegme, ou l'auroit rectifié, en disant: 
„Un homme peut, braver quelquefois Topiaion 
publiqiie; une. fejnmo'doit pres^fue toujours 
i*7 soumettre. ^ 

U est loai que cette sentence est extraite 
dés oeuvres inédites de madame N, . ^ et qu'il 

faut s'attendre^ à tout de la part de cette fa- 
mille: elle rapelleroit la famille Pointu si 
die étoit aussi gaie. 

J'ignore ce qu'on a pensé en France de 
Fôuvrage de madame de St.... H me paroit 
qu'aux lieux où je vis, il a plu surtout aux 
fem2i;ies; et cela devoit être. ' 

Les gens de letires jugent même ces sor- 
tes^ d'ouvrages avec uii goût ex^çcé et d'après 
les rè^^; les homaies ordinaires, avec un cer- 
tain instinct qui les trompe souvent (surtout 
ceux qui n'ont pas aimé et qui n'ont pas é^é 
dignes de Tétre);, et les femmes jugent avec ce 
tact naturel et inné, avec leur âme tendre, 
avpc une imagination prompt^ et mobile^ et 
amptout AVec les éléibens de ^e foyer de pas- 
sions combustibles qui bi aient chez les unes^ 
et sommeillent chez les autres. • • * * 
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Vo^là l6ur8 pioid^i tdile .e<^..leui» J>alaiiee. 

ËUes la ^tiennent de la nature^ et cepen- 
diont elle est souvexit inddèle, parce qa'un ou- 
yxag0 eàt mie caxapçâtion de, Harùn 

£h bien! mesdames, quèlle est celle de 
vous qui voudroit un amant tel que monsieur 
deMondgville? impéiimx> obstiné^ âpre, àér' 
terminé jusqu'à la rudesse pour faire vingt fois 
le malheur de oe qu'il aime; indécis, flpttanti' 
inënergique, quand il s'ugir d^ /ploB x^h^s 
tëréts et de la. félicité éternelle de celle c^u'il 
idolâtre? • • 

Pourquoi ae marie -t-^ii. & légèriem^t? 
pourquoi soupçonne- 1- il si vite celle qu'il 
, adore? pourquoi' preiui-il ensuite si peu de 
soin de v^pn hooineur? pourquoi -cet hoHime 
si délicat vit- il si étrangement avec sa femme, 
dont il ràt.été hemçoup plus nobJie de .«esér' 
parer, comme il y eû «roit mille e^empieft 
dans V ancienne Frafice? ; ' ' 

Qu'est-ce q[ué-c!^ <ç[u'ufie MatUde Fédbe, 
austère, qui ne sait pas durant des années un 
mot de ce qui.jse_çasse autour d'elle?- cette . 
MéuUdè înquisitiYe^ v3t nlTflyj^trb et si 
probatîve? - î 

Qu'est-ce que c^egt qu'une femme si v^r 
tueuse», qvdy - à Tautei 'même, .a be^in de gour- 
mander son mari pour relever ses esprits abat^ 
tus , et pour lui faire teudre la main. * 

Qu*e9t-ce que c'est qu'une égpïste si sèdiei 
. qui exige de celle dont elle a volé l'amant, 

de: .s'absenter I de s'in^moler, de M regi^op^r 



• 
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pour soa bonheur auqvbal pecsèime m s'intf 

. Que dire de son zèle amer, au travers 
duquel elle Toit mourir une mère, «ans 4oa- 
ner uno- lanne à. la nature et à cette dernière 

scène de la vie? — Et cette créature se trouve 
«nceinteL... Qui s^ei&veoucie?**.* QiMuid?.*.. 
Où?;... Je n*ai paa^tn, je n'ai pas aotipoonné 
à monsieur 4e Mondoville ni le goût ni le 
tempB de la paternités ^ 

Et madame de Vernonl qu'est- cè? Ma* 
dame de Merteuil en miniature, durant sa vie? 
non. Une femme repentante ét aiibitèmeot 
convertie à une vertu théorique in artieulo 
VfiortisP non. Car elle en parle avec indiffé- 
rence » ' alors même qu'il n^ett plos temps de 
l'exercer. — ^ Croyez-m'en, votre madame de 
V ernon pas dans ia. nature ^ elle e^st uof 
méchame,- et ne Pe$t pas' assez; dSe pornss 
même ronfantillage jusqu'à prédire à sa nièce 
qu'yen' mourant eUe.'S'amendeiia^ et lui dirn 
iwa. > Cettfe^/femm^ dégbûto ifouvoni^ et n'iih 

téresse jamais. • >} ^ • ♦-ï " ' ^ 

L'auteur . n'étoit pat Capable de dessinât 
de suite un tel personnage; ellè n'a^miatéce 
ni les pinceaux qu'il faudroit Madame de 
Sf..^ ressemée à «ùi jeune peiiftr;e«^' elle fait 
%Set» des yeux, de» bouohès ét des main!9L; eBe 
ne peut^ faire un tableau; elle ne $ait pa^ 

^ Et ^cDettè madame de Vernon^ A asta» 
tieuse, si inécha^te en résultatSi un exiTaut 

/ V 

* ■ • 
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cievinéroit 668 imcl^^ l^vançel.^^*' Ma^ 
dame de St...:, dans la Tie iisudle, n,e s'y lai$»' 
seroit pas prendre!!! ' -> . ' • , 

Mais cette' ré£l«9uon appartient, ài^)^ 
loppement du ^caractère de madame d\yUbé* 
mar. M'jr voilai , ' ; • ' . ; . ; 

Comment cette femme d'un esprit si sii- 
périenr est elle jetée dans cet abyme de ca- 
lanntés qui ilécident de^.^e ? Vous, le sàves^ 
en épousant toutes^ les fantaisies d^tme «petite 
folle qu'elle connoît à peine, qui profane sons 
tendresse» aime foiblenaent et 'sana^ esprit un 
amant qui ne se soucie guëre^ d'elle, pour qui 
elle se perd mal-^droi^en^ent^i et finit par tour- 
ner à la religion qui certes lie la -réclame paS| 
par un coup inespéré de la .grâce qui la tou- 
•che on ne sait où. '^v 

Comaiieiit iite2<£ime.^^i^À«u{rjie,la:con^ . 

seille-t-elie pas mieux; ne la clétourne-t-elle 
pas de cette foule de mesures folles, pour le^ 
qneUes elle condèacetid à: avoir une complai* 
sance si déraisonnable et si aveugle? ' " 
Comment M-«4l§£y;ie-t-elle pas <jue 7n.<Sh 
dame de- Femon est son «miéxme^.natsrell^i 

quand elle cherche à rompre un mariage d'au 
dépend le bonheur de sa famille, et q>u'elie 
vient aa^B pudeur faire des «gâteries . a son 
gendre, et le lui dérober jusques dans son 
salon? . . ' \ ■ ') 

Je sais-, i^dàme, que cda s'est vu, t^t^f^ 
ment pourtant avec Tentourage qu'y met vo- 
tre imagma^ons.»; mais Oela ne a^é^îtjpas* 
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Et pourquoi t&ttn héroine' né diuSm^ 

elle pas son amant? C'étoit si facile! aux pieds 
des ^autels mêmes: elle étoit-iâl... Il .eat tooi» 
jours temps d'être'* hearenz. ' 

Pourquoi mnurt-ello si Hdhntlement avec 
le poi^n que lui donne un homme qui tpmbe j 
des Bues?- ; 

Pourrpioi ne fait- elle aucun effort pour j 
empéolier^ voire liëros et le sien de finir ai 
hétemént? Pourquoi n*èssai*-*t-élle pas su | 
moins son ascendant sur ce caractère? C'est j 
qti'ir est trop- fort) -trop énergique, dites^TOus» 
pour être chanf^é. 

Trop fort! lui! — il est foible jusqu'à la 
sdttise. . ^ 

- Pourquoi?/.* • Mais e'est interminable. Je 
m'arrête. 

Votre livre Mt . uH , Uea nauTais. ouvràge 

Que votre téte a d'emportement et de diva- 
gation! que votre jugement est sans bases et 
sans limites! que vàus ëcriveB mat un livrai 
Mais comme vous savez supérieurement écrire 
quelque^ inorces^l que vous av^- d'esprit! 
qu'il séroit doux 4'étve aimé de touSy Si t4>U8 
vouliez être une femme! -—Ah! la nature vous 
devoit plus de beauté. • 

' ' £t mademoiselle d^jilàfém^tr -ipi yi€tàt 
«près avoir donné de si bonnes raisons pour 
jie point vei^r, (sa: lettre est, un clief-d'oeu- 
iripe). et 'tpii s*en. rètotone -quand on: ia le plus 

besoin il elle! - - - ' - ' 
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par ptfycédéB avec m petite aventurière pour 

laquelle îFn'avoît qu'un goût rtiédîocre, finit 
tout d*un coup par lui proposer un désert, et 
de cduinger de nom dans les forêts de l'Amé* 
rique! Et .... mais je ne finirois pas. 

Mais ûn mpt sur ce monsieur- de T^alorbe, 
A mépridoiile et ai facile- à contenir par^ la 
magistrature d une police correctioruielle, dont 
il est si digue» « . ... 

Vous avez . eu une intention/ 

Ah je sais! j'ai votre secret, madame. C'est 
un gentilhomme Irançois émigré et^vous 
aveai voulu lui jeter de la, boue. 

- "Ex monsieur de Lébensay ! C'est un hom- 
me ca!... c'est, un révelutionaaire!.«. L'aime- 
rieft vous, par hasard? 

' Femme plus qu'aimable!' 

Et ces juges de paix, si tendres isn ùj^ 
sent fusiller leurs innocentes iriçtîniesK*.. Des 
Romains!.,.. N'est-ce pas? , . , 

Intéressante samculotiel *) 

Que dirons -nous de vos longueurs? de 
vos obscurités? rdfiuJ^os néologismes? de votre . 
style* maniéré 1 ou. lourdi, ^â|d.^il ii^'e|t pas 
charmant? ' ' ^ ^ 

£t votre dernier volume! et votre dé:; 
nouementl ^ 

Mais, me direz-vous, vous et vos parti- 
sans , il n'y a donc riw dans mon livre qu'on 

puisse, louer? . , 

y ' ■ . I i" il.' I ■ „ . 

*) Go mQi ctt à% Vûké UtMXpr " ^ \ \ 
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Je vous demande pardé», madamè. I 
Il y a quelques lettrés parfaites, notam- | 

^ent celle de inademouelle cVAlbémar (comr 
me )e> crois TaVoir di|) celle sur le diyocce, 
par le h^ros de votre histoire: Léonce n'est 
que. celui de votre roman^ Je ne parle pas 
des principes; il tiy faut pas ^nger avec vous. 

H j a d'autres paragraphes, d'autres mor- j 
ceaux; il y en a d'écrits avec le style, d'un i 
liomme habile ee exercé ; il 7 eii a enfià* qu'âne | 
femme seul^i et d'un esprit transcendant, peut J 
écxire. * • ' 1 

* n y a surtout une situation prefoifdëment i 
dessinée, dont le motif est déchirant, dont ! 
tou# les accessoires forment un èinsemble pé- 
nétrant et lugubre: )e veux dire la csérénoBic \ 
du mariage de monsieur de Mondoville. 
^ ' Un homme eùl^ 4 peine trouvé ^Ak, . 

Objets' idolâtrés, femmes, femmes! Voms 
savez seules des paroles qui agitent le coeur | 
et lé déchirent. Votre instincirTô'us dit ce que 
notre art ne nous apprend jamais, 0t« c'est à 
.^oiis qu*appartiant-^le département des larmes, : 

'Qu» vous, devea bien écrire mire lettre 
d'amour! Pnissiess^vous Tinspirer comme vous 
le ressentez! Vous seriez véritablement trop 
remarquable. 

'"Péht rendre justice à votre talent, qui est 
grand, je vpus dirai qu'il y a dans votre ro- 
inan plusieurs eitpressionis crééeè , que votre 
papa\, écrivain lourd mais majestueux et so- 
lennei) ne désavoueroit pasi ' 
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.Ji £wit Yous quitter y madame^ , e|;, vous 
laisser ay^C l'ombre -de madame de .V^mon 
dont Delphine prend un congé si touchant, 

. ai naïyeitieQt triste, .daas ce jardin, oA appuyée ' 
aàr sdti Hme- cinéraii^f elle Itii dit un dernier 
adieu. Ses pieds fouloieut W. feuilles jaunies 
que rautomne avoit imeissoimées*; le ciel gri* 
sAtrè conspiroit avec Tinfortunée^ il éioit de 
moitié dans sa tristesse. . . 

r Ainsi pajue la vie! ainsi pasieitmr vos ^tér 

, . tracteurs! et même ceux qui vous auront beaij- 

' coup admirée!! ; 

jr^ yoi^ laisse ayec. ces spectres dont vôisi 
avez dessiné la famille, car on meurt beau* ^ 
eouj^ daw votre livre.^ , • . % 
. Je Yoiis exhorte a* n'en plus composer, 

mais à écrire, avec moins de manières des . ' 
moFceaux isolée qui littéraireni.ent vous plac# 
ront parmi les personnes les plus distinguées 
de votre sexe, qui n'est pas si loin d'être le 
f^emi^. que AO^ l'assurons > depub des sië- 4 
des, nous autres hommes* qui avons, fait la 
loi, décrit Ififtu^fiûijveg^ces, et asrigné les 
places. • • , • "•♦r 

Voilà,. Monsieur, le jugement que vous 
gvez exigé. Je ne le crois pas inattaquable, 
)0 l'ai libellé, sans animoftité, sans £el, aans*: 
etpritvde parti, tel qM Tpnt suggérp mes 
.études et ma réflexion. . • 

Vous voulee mamtenant ha mot sur jÀa* 

dame de G — Je finis- promptement, car je . 

a'aurois voulu you» eavo/er. que quelques lignes» 
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Madame de G* . • pttrddpe l>eaûcovq> de 

notre sexe. Elle écrit comme un homifne, je 
ne dis pas du premier talent , mais d'un ta- 
lent distingué:' dUe a mis notre force et notre 
énergie dans ses actions, et l'hypocrisie de sa 
foiblefifie dans ses paroles* 

Littérateur dans S6S écrits, ette a compo- 
sé avec son esprit, sa raison et de la culture; 
die n'a point transporlîr son boudoir dans «es 
ouyruges. Jolie dans son bon temps, séduisante 
par ses grâces, attrayante par ses talens^ cou- 
rue des hommes I elle a caché avec art tou- 
tes les infirmités de son* bel âge, et dans son 
hiver, marche, publiquement au moins, sous 
l'étendard de la verta, et. crie incessamment 
de se rallier à la morale^ ; 

Comme littérateur, presque toutes ses pro- 
Aictions viVron^ i'ea excepte surtout les CA... 
du C...\, ouvrage fon de ridicule. 

Quand elle trace des caractères "ncieuX) 
c'est en génértl poui^ rendre - un' bommage à 
la vertu. • . ' 

/ < . &Gê onYT%g/B^4^t M. vie ont de ThabiLeté. 

En voilà assez. Monsieur, pour vous con* 
vaincre cpi'il n'y a aucun rapprochement en- 
tre elle et, madame deSt.^.^ qui, comme ta* 
Imtj • mourra Traisemblablement toute entière» 
Il n'y a pas plus de comparaison à établir 
entre leur caractère moral, puisque i'une af- 
fecte, en général, d'habiter 1^ hameors de la 
morale et de la vertu, et ne se trahiroit 
qu^Uux Jacobins s qntjind \Vmjai% pass# sa vie 
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à préconiser foutes le» foiblesses de ramonr, 

à o[>];iiiir le sentier de tous les vices que la 
nature ne paroit pas l'avoir destinée à con- 
noltre* 

J*ai dit que madame de G étoit habile; 

madame de St... ne semble pas avoir Ten- 
tente des combinaisons de la yie^ pas le moin- 
dre esprit de conduite. 

Madame de 6...>«. res$emble à Ces gens 
qui ont reçu un yaste patrimoine, et l'autre 
à ceux qui n'ont que de l'argent comptant 
Qu'ils dépensent sans discernement La pre- 
mière a des points d'appui, des vices râîson- 
néS) des principes pour toutes les chances, un 
esprit raisonnable, un talent mûr et formé/ , 

L'auteur de Delphine n'est d(juée d'eri- 
thou&iasme que pour s'égarer: elle est remplie 
d'inconséquences, de fausses' lueurs et d^in-^ 
certitudes. Son esprit est. superficiel et men- 
teur quoiqu'étendu, et son talent pour écrire, . 
ainsi que sa raison pour se conduire, n'ont 
que des demi -proportions, que des consé- 
quences frrrmttû q^ii n'gjrjrirrirnnmt jamais ^ 
A un principe préarirété. • ' 

Que si quelqu'un s'étonnoit qu'im homme 
qui fait profes^on d'un culte religieux pour 
les femmes, en traite deux si sévèrement dans - 
cette analyse,, il est invité à réflorliir que meS" 

dames de G étde St... ont dépouillé leur 

sexe en s'abandonnant si démesurément au 
public. £lles ont perdu surtout leurs droits 
. aux égards et au respect^ au ndeû du moins, 

«4 • 
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par leurs iblies et leurs excès réi^oluùannai' 

A,gvéeZf Monsieur, rexpression des senti- 
mens distingués avec le&quels etc. etc* 
à Berlin, ce 3 février igoj. 



*) Que (lire d'ûilieurs d'un^ femme portée aux premières 
classes de la SQCÏélé, qui a suivi toutes les pliases, adopté 
•Tee SuftUT tous les extrêmes d'une révolution, dont son 
l^ère même, premier auteur de nos misères, quoique vrai- 
•emblablement honnête homme dans la vie privée) avoit 
reconnu les înappUcablea Uiéoriea> «t aîgnalé les détaffreu* 
•ea fauatetëi? 

* Que pmser. 4*a&» fimmt, i[tti# après dons» ansr d^ex- 
piHentet' aanglantet et tuparflaes, quand l'Europe put le 
cadafie, en est encore à regretter lea diimères popmiaiUê' 
>'er de T^tit^ abaoltie et du goliTemeiiieiit exalté et abs- 
trait ie la mBitUùdeK,,** Une femme dont le jugement 
Introït '«t Tobetînation ne aont pas encore irëcondliëa avec 

' ' ce ayétème bieofaisant de eéntre ét t^unUi, sauvegarde 
tmiqne dèi empite», de» nations, et de ceux qui les gou. 
Vement?? Une femme» révoltée dans le coeur contre le 
gouvernement fort et protecteur de Tliomme qui a arraché 
la FruHce ù celte atonie anarchique, avant- courrière de la 
destruction, non par antipaibie précise pour la personne 

* du général Bonapartr , mais par haine folle d'un j^ouver- 
nesient répressif^ raisojîoable , conservateur et central?? 

£t les amis de madame de St*,, ^ disent qu'eile a un 
bon coeur! 

ijuel esprit a»t*eUe donc? 



FIN. 
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